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D E FEU M E S S I R E 

BÉNIGNE BOSSUET, 

EVÊQVE DE MEAUX.' 

àcques -Bénigne Bossdet , na- 
quit à Dijon le 17 Septembre 1617 , 
d’une famille diftinguée par fts 
Charges. Il reçut les premières la- 
çons des Sciences au College des Jéfuites de la 
même Ville , & s’y diÜrngua toujours par 
cette vivacité de conception , qui d’ordinaire 
annonce & produit de grands talens. If fut 
defliné de bonne heure àl’Eglrfè , & fentit bien- 
tôt l’importance d’un engagement qui n’efl 
rempli qu’à moitié, & qui même nel’eft point, 
--fi les mœurs ne concourent avec le fçavoir. Les 
Tiennes étoient naturellement pures \ il les con- 
ferva par une vigilance dont la jeunefie ne con- 
iioît guère ni l’ufage ni le befoin. 

En 164a , à l’âge de feize ans , il vint à Paris 
puifer les hautes fciences dans cette ancienne & 
célébré Univerfité , d’où font (ortis autant ou 
plus de grands hommes que la fameufe Ecole 
d’Alexandrie, fi féconde dans les premiers temps 
du Chriftianifme. Là fe .développèrent toutes les 
grandes di-fpofi lions du jeune Eîeve. Son bon- 
heur lui donna pour maître un de ces hommes 
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dont les levre$ font les dépojitaires de la fcience . 
C’étoit Nicolas Cornet, Grand-Maître du Col- 
lege de Navarre , & pour guide dans les routes 
du falut, le vénérable Vincent de Paule,Infti- 
tuteur des Prêtres de la MifTion. ll puifa daps 
l’un , & là connorffance & l’amour de l’ancien- 
ne doctrine; il apprit de l’autre la pratique des 
plus hautes vertus, & l’art difficile delà con- 
duite des âmes. 

En 165a, à peine eut- il reçu le bonnèt de 
Dofteur , qu’on lui offrit les deux plus impôt-* 
tantes Cures de Paris , que fa réputation feule 
follicita pour lui. Mais attaché dès fa plus ten- 
dre jeuneffe au Chapitre de Mets , d^àbord par 
un Canonicat, enfuite par les dignités d’Archi- 
diacre & de Doyen, il crut devoir le fruit de fes 
études à une Eglilè qui fembloitfe l’être acquis 
par fes bienfaits y & qui prencir tant de plaiîir à 
relever. Il eût pu s’y borner à fes devoirs, & fe 
faire à l’ombre de l’Autel une vie commode & 
paifible ; mais’il fallut à fon zele une carrière 
plus Apoftolique & plus vafte. Plein des Ecritu- 
res dont il avoir recueilli Tefprit & la divine 
onéfion , enrichi par la le&ure des Peres dont 
les ouvrages l’avoient mis en pofl'effion des plus 
hautes vérités, il fe dévoua tout entier à la fa- 
tigue des Miffions. 

Peu de gens connoiffent de quelle importan- 
ce eft cette partie du Miniftere ; moins encore 
fçavent-iis quels talens elle demande pour y 
réuffir. C’eft un peuple greffier qui vit dans les 
campagnes, & qui prelque n’a jamais reçu de 
fa religion que des idées imparfaites , qu’il eft 
queftion d’éclairer de la pure lumière. Ce l'ont 
des cœurs tous penchés vers la terre , qu’il s’a- 


Digitized by Coogl 


de feu M. Bojfuet ix 

git d’élever & de mouvoir. Or quelle adreffe ne 
faut-il pas pour toucher & pour montrer le jour 
à cette forte d’infenlibles & d’aveugles? Le grand 
triomphe de l’Eloquence n’eft pas toujours 
d’entraîner ceux qu’une certaine culture a déjà 
difpofés ; elle a peut-être plus de gloire Iorf- 
qu’elle s’infinue dans des âmes encore bru» 
tes , fi on le peut dire ainfr , & qu’elle y va dé- 
brouiller des femences naturelles , qu’une édu- 
cation rendit comme étouffées. 

_ Cet art, l'Abbé Boffuet le porta au plus haut 
point, & fes convenons furent innombrables. 
Mais ce qui n’appartient qu’aux efprits du pre- 
mier ordre ,jl fçut de cette aimable & généreufe 
fimplicité , paffer aux grands & pathétiques 
mouvemens du fublime. La capitale envia bien- 
tôt à la Province un tel génie , & le lui enleva* 
Les -Chaires principales de Paris retentirent 
foures de fa voix , oc de l’acclamation de fes 
auditeurs. Les têtes couronnées y accoururent * 
elles-mêmes. Anne & Thérefe d’Autriche ne fe 
rafiafioient point de l’entendre , & venoient fe * 
nourrir du pain préparé pour leurs fujets. Enfin, 
fe nouveau Chryfoftome fut appelle à la Cour.. 

Et dans quel temps ? Lorfque la paix venoit d’y 
rappeller des héros aufli connus par leurs lumiè- 
res que par leurs conquêtes; lorfque la circon- 
tance d’un mariage glorieux y raffembloit la 
plus illuftre portion de la Nobleffe Françoife; 
lorfque les fciences commençoient à approcher 
librement du Trône, & que la délicareffe , Je 
bon goût y régnoient avec le jeune Monarque. 

Ce fut donc à cette Affemblée la plus refpec- 
table de l’Europe , que M. Boffuet , âgé leulet- 
ment de trente-quatre ans, porta la parole da 
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falut. Nous ne dirons pas combien i! y fut 
applaudit. Qui eft-ce cjui l’ignore ? Mais nous ne 
tairons point une eirconftance <jui vaut feule 
tous les éloges. Louis XIV , charme de voir tant 
de lumières unies à tant de vertus & de jeunefle , 
fit écrire à Metz au^pere de l’Orareur, & leféli- 
’ cita fur les fuccès édifians de fon fils. Quand 
un Prince eft fenfible au mérite, & qu’il veut 
bien lui donner des marques fi flatteufesde dif- 
-tinéiion , il a trouvé tout-d’un-coup l'heureux 
fecret d’exciter l’émulation dans fes Etats : le ta- 
lent qu’il diftingue lui en enfante mille autres. 

Celui de M. Boufluet avoir trop déclat pour 
ne lui pas mériter des places honorables. Après 
avoir eu l’honneur de prêcher devant le Roi , 
en 1661 , jufqu’en 1669 , il fut nommé à l’E- 
vêché de Condom. Prefque aufli-tôt pour le ren- 
dre aufli utile à l’Etat qu’il l’étoit à l’Eglife , -le 
Roi luï confia l’éducation de Monfeigneur le 
Dauphin , en 1670. Mais cet emploi qui atta- 
che incefiamment à la Cour , parut au nouveau 
Prélat tin titre incompatible avec les devoirs du 
Pafteur , dont le plus elfentieleft de veiller fur 
fon troupeau d’aflèz près pour te connoître & 
pour en être connu. 11 fë déchargea donc du 
poids d’un rang à fes yeux plus formidable enco- 
re que brillant. Et cette démarche que lui infpi- 
roit fa Réligion feule lui attira de nouveaux 
éloges & une gloire nouvelle. 

Libre ainfi de tous foins étrangers il ne 
s'occupa plus que de ceux de fa place ; & tan- 
dis que M. le Duc de Montaufier , Gouver- 
neur du jeune Prince , le formoit à des fenti- 
mens dignes de fon augufte naiffance, M- BoF- 
iuet verfok dans fon efprit l’amour fincere de 
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U Religion , & ce qui eft inséparable , uns 
tendre affeéiion pour les hommes ; vertu fi 
nécefiaire à ceux qui naifient pour les con- 
duire. Ses travaux eurent le fuccès qu’il en 
attendoir. Toute la France lui en marqua fa 
reconnoifîance , par fon amour pour fon au- 
gufte Eleve. Les Etat* s’aflocierent même à 
notre joie , & le Souverain Pontife Sembla leur 
en donner l’exemple , par le Bref honorable 
qu’il écrivit à M. Bo fluet fur le bonheur d'une 
fi belle éducation. 

Elle n’étoit pas Seulement utile I la Nation 
par les fruits qu’il lui étoit fi naturel de s’en 
promettre; elle le fut à l’Europe entière , en 
procurant des Ecrits propres à former les Rois 
de tous les peuples. C’eft à elle , en effet , que 
font due cette Politique fondée fur les maxi* 
mes , appuyée Sur les exemples de l’Ecriture ; &C 
cette Hifoire Univerfelle où le développement 
des faits antiques devient la matière d’une fi 
Sublime inftruélion , qu’en la lifant il Semble, 
comme l’a dit un célébré Auteur , que ce Soit la 
Religion qui s’explique elle*même. 

Après dix années de Soins aflidus auprès de 
Monfeigneur, M. Bofluet redevint libre. Il ne 
le fut pas aflez néanmoins pour s’éloigner de 
la Cour. Le Roi le connoifloit trop pour ne le 
pas attacher à Sa Maifon ; il lui donna la Char- 
ge de premier Aumônier de Madame la Dau- 
phine en 1 680 & quand il Se le fut , ]>our ain- 
fi dire , afliiré par là , il le nomma à l’Evêché 
de Meaux en. 1681 : quelques- années après 
il le fit Conseiller d’Etaten 1697, & enfin pre- 
mier aumônier de Madame la Duchefle de 
Bourgogne en X698. Le public , qui par unia- 
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térêt aflez raifonnable, aime à voir que les 
grâces du Souverain fe partagent , trouva pont 
la première fois que toutes celles-ci n’étoient 
pas trop pour un homme qui contenoit feul 
tant de mérites divers , & qui après tant de 
fervices rendus à l’Eglife & à l’Btat pouvoit 
continuer de leur être utile. ' 

11 le fut en effet par de nouveaux Ouvrage* 
dont la mémoire ne mourra jamais. Déjà il 
s’étoit diftingué parmi nos plus célébrés Con- 
troverfiftes par fa doéte réfutation , en 1655V 
du Catéckifme de Paul Ferri, Miniftre Protef- 
tant. Il le fut bien davantage par fon Expoji- 
tion. Je la Do&rine Catholique , en 1671 , où font 
détruites les fauffès opinions que l’Héréfie 
nous imputoit. Ecrit admirable, & finguliere- 
ment adopté par le Clergé de France , honoré; 
des éloges de tous les Théologiens & de tous 
lies Prélats étrangers, comblé de louanges par- 
innocent XI, traduit dans toutes les Langues, 
& répandu par toute la terre. C’eft cet Ouvra- 
ge qui mit aux pieds de l’Eglife le grand Tu- 
renne , & qui acheva de triompher d’un hom- 
me qui jamais- n’àvoit fço que vaincre. 

A ce Traité fuccéda celui de Communion 
fous les deux Efpeces , en 163a,, pour répondre 
à ceux qui fe plaignoient injuftement qu’on 
les privoît delà coupe facrée. Mais ce qui im- 
portoit le plus à l’Eglife , éroit de trancher 
par un feul coup tous nos différents avec la 
prétendue Réforme, en lui montrant fon oppo- 
fition formelle avec elle-même , fes contra- 
dictions palpables,- l’ambiguité de fes dogmes :, 
l’incertitude & l’iilconftance de fa foi. M. de 
Meaux ouvrit le premier cette carrière, & 
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donna, en 1688 , V Hiftoire des Variations de 
VEglife Proteftante. On ne fçauroit dire à quel 
point les deux Communions réparées de la 
véritable , furent frappées de ce coup qui dé- 
truifoit jufques dans Tes fondemens l’Autel 
dreflé contre le nôtre. Vainement la Sefte nou- 
yelle tenta d’en relever les ruines ; fes efforts 
ne furent qu’à fa honte , & elle fut contrainte 
d’avouer qu’elle reftoit fans juftifi cation & fans 
réponfe. Le feul Jurieux , cet Ecrivain témé- 
raire , qui ofoit tout contre l’évidence , vou- 
lut paroître après la défaite des fiens, & livrer 
de nouveaux combats ; il ne fit que procurer de 
nouvelles vi&oires au doéte Prélat , qui le 
convainquit d’autorifer le Socianifme , de 
tendre les bras à toutes les Religions, & dès-là 
de renverfertout le Chriftianifme. 

Pendant que M. Bolïuet fembloit n’avoir 
plus qu’à jouir de fa gloire , une occafion mal- 
heureufe vint le replonger dans les difputes de 
Religion. En 1699 , le Livre de l’explication 
des Maximes des Saints fur la vie intérieure , 
parut dans Je monde , & partagea lesefprits* 
L’Auteur de l’Ouvrage étoic un grand Arche- 
vêque , univerfellement refpefté par fes ver- 
tus , admiré par la beauté defon efprit , & fé- 
duifant malgré lui-même par les grâces infini- 
ment touchantes de fon ftyle. 11 étoit ami de 
M. Bolfuet, & ami de tous les temps. Quelques 
Evêques crurent appercevoir que ce Livre met- 
toit l’Oraifbn en péril. Ils en avertirent l’Au- 
teur. Il s’expliqua. Ses explications parurent 
infuflifantes* & il fallut que M. de Meaux en 
gémiffant , prît la plume contre un Confrère - 
chéri , & qu’il portoit dans fes entrailles , 
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comme il ledit lui-même. La vérité reigne bien 
fouverainement dans un coeur, quand elle le 
réduit à fe déchirer de la forte , en contrôlant 
l’objet qu’il aime. Quoi qu’il en foit , M. de 
Meaux , au jugement de toute l’Eglife , fut 
encore vainqueur dans cette importante con- 
teflation , fi pourtant l’on peutappeller vaincu , 
le doéle Prélat qui fçut rendre une foumidkm 
fi prompte à la vérité dés qu’elle fe déclara. 

Si nous avions réfolu de faire l’Hiftoire 
complété de M. Bolïuet , ce feroit ici le lieu 
de dire combien de fois les aflemblées du Cler- 
gé , en i68x & 1700, empruntèrent fa plume 
& fa voix dans lès matières importantes du 
Dogme & de la Morale. Nous parlerons de 
même & en détail de les éloquentes Oraifons 
Funèbres , où fe déploie tout l’art de la parole , 
où les aélions éclatantes ne font louées que 
quand elles ont des motifs vertueux , & où la 
gravité ■, la févérité même de l’Evangile ne 
perdent rien de leur privilège. Mais nous ne 
longeons pas à circonflancier ; nous ne voulons 
qu’indiquer les faits, & encore les faits princi- 
paux de la vie d’un fi grand Homme. 

Infatigable jufqu’au bout, il s’éleva contre un 
Critique habile, mais audacieux , qui dans fa 
Verjion du Nouveau Teftament , avançoitde ces 
parodoxes fiçavans qui altèrent la fimplicité de 
la Foi. Il avertit les Fideles de fe précautionner 
contre ces dangereufes nouveautés ; & il le fit 
avec cette dignité , cette' force , ce noble feu 
qui fiéent fi bien à un défenfeur de la vérité , 
& qui étoient les caraûeres propres de fes 
Ouvrages. 

Il mourut enfin en 1704 , mais les armes à 
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la main contre le Socinianifme , & finit en con- 
fondant ces faux fages , qui pour éviter le vrai 
fens des prophéties , leur en fubftituent d’arbi- 
traires & de vagues. Son explication du Pfeau- 
me XXI & du fameux Oracle d’Ifaïe fur l’enfan- 
tement d’une Vierge , fut le dernier trait dont 
il frappa l’impiété ; & il termina le cours d’une 
fi belle vie âgé de foixante-feizeans , fix mois Sc 
feize jours. 

On aura peine à comprendre comment un 
Evêque, d’ailleurs attentif aux befoins de fon 
troupeau , fuffifoit à tant d’ouvrages. Mais quand 
le zele eft ardent , il trouve bien des reflources 

3 ue le génie feul ne découvriroit pas. Monfieur 
e Meaux airnoit le travail comme les autres 
aiment le repos. Pour lui nul délaffement d’un 
travail que par un autre. Son cabinet étoit par- 
tout. Le tumulte même de la Cour ne le diffipoie 
point , parce qu’il ignoroit les pallions qui le 
caufent. Jamais homme n’a eu tant d’éclat , ni 
plus de cette aimable modeftie qui auroit gagné 
les rivaux s’il en avoir eu. Tous les talens avoient 
droit à fes bienfaits comme à fon eftime. Ceux 
qu’il ne pouvoir récompenfer lui-même , il les 
produifoit du moins & les faifoit connoître. Il 
avoit cette candeur qui attire la confiance , cette 
gaieté tranquille & égale que donne la vertu , 
cette politeffe de maniérés qui naît de celle du 
coeur; fur - tout cet amour de la Religion qui 
efface dans l’ame tout autre objet qu’elle ; &C 
qui n’eft jamais plus pure que dans ceux qui 
«nt le bonheur de la bien connoître. 


Fin de V Eloge de JÆ* Bofluct. 
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ORAISON FUNEBRE 

JD E LA REINE 
DELA 

G R A ND’ BRETAGNE, 

Et a ne , Reges , intellîgite ; erudimini qui judica- 
tis tei ram. Pfal. a. 

Maintenant y 6 Rois, apprenez; inJlruife\-vou$ , 
Juges de la terre. 


ON SEIGNEUR, 


Celui qui régné dans les Cieux , & de qui re- 
lèvent tous les Empires , à qui feul appartient la 
gloire , la majefté & l’indépendance , ell aufli 
le feul qui fe glorifie de faire- la loi aux Rois , & 
de leur donner , quand il lui plaît, de grandes 8c 
de terribles leçons. Soit qu’il éleve les Trônes , 
foit qu’il les abaifle , foit qu'il communique fa 
puiflance aux Princes , foit qu’il la retire à lui- 
®ême , & ne leur laifle que leur propre foi- 
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blefie ; il leur apprend leurs devoirs d’une ma- 
niéré fouveraine & digne de lui. Car en leur 
donnant fa puiflance , il leur commande d’en 
ufer comme il fait lui-même pour le bien du 
monde ; & il leur fait voir en la Retirant, que 
toute leur majefté eft empruntée , & que pour 
être afiis fur le Trône , ils n’en /ont pas moins 
fous fa main , & fous fon autorité fuprême. 
C’eft ainfi qu’il inftruit les Princes , non-feu- 
lement par des difcours & par des paroles, ✓ 
mais encore par deseffets & par des exemples. 
Et nunc y Reges , intelligite ÿ erudimini qui ju- 
dicatis terram. 

Chrétiens , que la mémoire d’une grande 
Reine , Fille , Femme , Mere de Rois fi puif- 
fans , Sc Souveraine de trois Royaumes, appelle 
de tous côtés à cette trifte cérémonie ; ce dif- 
cours vous fera paroître un de ces exemples 
redoutables , qui étalent aux yeux du monde 
fa vanité toute entière. Vous verrez dans une 
feule vie, toutes les extrémités des chofes hu- 
maines, la félicité fans bornes , aufti-bien que 
les miferes ; une longue & paifible jôui fiance 
d’une des plus nobles Couronnes de l’Univers ; 
tout ce que peuvenjç donner de plus glorieux 
la naifiance & la grandeur accumulée fur une 
.tête , qui enfuite eft expofée à tous les ou- 
vrages de la fortune ; la bonne caufe d’abord 
fuivie de bons fuccès, & depuis, des retours 
foudains , des changemens inouis , la rébel- 
lion long-temps retenue , à la fin tout-à-fait 
maîtrefie ; nul frein à la licence ; les Loix abo- 
lies ; la Majefté violée par des attentats juf- 
qu’alors inconnus ; l’ufurpation & la tyran- 
nie fous le nom de liberté ; une Reine, fugi- 
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tive, qui ne trouve aucune retraite dans trois 
Royaumes , & à qui fa propre Patrie n’eft plus 
qu'un trifte lieu d'exil ; neuf voyages fur Mer 
entrepris par une Princeffe, malgré les tempê- 
tes , l'Océan étonné de fe voir traverfé tant 
de fois en des appareils fi divers , & pour des 
caufes fi différentes ; un Trône indignement 
renverfé , & miraculeufemenc rétabli.* Voilà 
les enfeignemens que Dieu donne aux Rois*: 
ainfi fait-il voir au monde le néant de fes 
pompes & de fes grandeurs. Si les paroles nous 
manquent, fi les exprefiions ne répondent pas 
à un fujet fi vafte & fi relevé , les chofes par- 
leront âffez d’elles- mêmes. Le cœur d’une 
grande Reine , autrefois élevé par une fi lon- 
gue fuite de profperités , & puis plongé tout-à- 
coup dans un abyme d'amertumes, parlera af- 
fez haut ; & s’il n’eft pas permis aux particu- 
liers de faire des leçons aux Princes fur des 
événemens fi étranges , un Roi me prête fes- 
paroles pour leur dire : Et nunc , Regcs ; intel- 
ligite • erudimini qui judicatis terram. Enten- 
dez, o Grands de la terre ; inftruifez-vous , 
arbitres du monde. 

Mais la fage & religieufe Princeffe , qui fait 
le fujet de ce difcours , n'a pas été feulement 
un fpeélacle propofé aux hommes pour y étu- 
dier les confeils de la Divine Providence , & 
les fatales révolutions des Monarchies , elle 
s’eft inftruite elle-même ^ pendant que Dieu 
inftruifoit les Princes par fon exemple. J’ai 
déjà dit que ce grand Dieu les enfeigne , & en 
leur donnant & en leur ôtant leur puiffance. 
La Reine , dont nous parlons , a également 
entendu deux leçons fi oppofées, c’eft-à-dire,. 
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qu’elle a ufé chrétiennement de la bonne & 
de la mauvaife fortune. Dans l’un&, elle a été 
bienfaifante ; dans l’autre , elle s’eft montrée 
toujours invincible. Tant qu’elle a été heu- 
reufe , elle a fait fentir fon pouvoir au mon- 
de par des bontés infinies ; quand la fortune 
l’eut abandonnée elle s’enrichit plus nue ja- 
mais elle-même des vertus. Tellement qu’elle 
a perdu , pour l'on propre bien , cette puif- 
fance Royale qu’elle avoit pour le bien* des 
autres ; & li les Sujets , fi fes Alliés , fi l’Eglife 
universelle a profité de fes grandeurs , elle- 
même a fçu profiter de fes malheurs & de 
fes difgraces plus qu’elle n’avoit fait de toute 
fa gloire. C’eft ce que nous, remarquerons 
dans la vie éternellement mémorable de Très- 
Haute , Très - excellente & Très - puiffante 
Princefle Henriette-Marie de France Reine 
de la Grand’Bretagne. 

Quoique perfonne n’ignore les grandes 
qualités d’une Reine dont l’Hiftoire a rempli 
tout l’Univers , je me fens obligé d’abord à 
les rappeller en votre mémoire , afin que cette 
idée nous ferve pour toute la fuite du dif- 
cours. Il feroit fuperflu de parler au long de 
" la giorieufe naifiance de cette Princefle : on 
ne voit rien fous le Soleil qui e n égale la gran- 
it. 5 . deur. Le Pape S. Grégoire a donné dès les 
J ’p. 6. premiers fiecles cet éloge fingulier à la Cou- 
ronne de France , qu’elle eft autant au-def- 
fus des autres Couronnes du monde , que la 
dignité Royale furpafle les fortunes particu- 
lières. Que s’il a parlé en ces termes du temps 
du Roi Childeb^rt, & s’il a élevé fi haut la 
race de Mérovée , jugez ce qufil auroit- dit 
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du fang de Saint Louis & de Charlemagne* 
Ilïue de cette race , fille de Henri le Grand , 
& de tant de Rois , fon grand cœur a fur- 
pafle fa naifiance. Toute autre place qu’un 
Trône eût été indigne d’elle. À la vérité 
elle eut de quoi fatisfaire à fa noble fierté, 

3 uand elle vit qu’elle alloit unir la Maifon 
e France à la Royale famille des Stuarts , 
qui étoient venus.àla fiiccefiion de la Cou- 
ronne d’Angleterre par une fille de Henri VII ; 
mais qui tenoient de leur Chef depuis plufieurs 
fiecles le Sceptre d’Ecofle , & qui delcen- 
doient de ces Rois antiques , dont l’origine 
fe cache fi avant dans l’obfcurité des premiers 
temps. Mais fi elle eut de la joie de régner fur 
une grande Nation, c’eft parce qu’elle pou- 
voit contenter le defir imménfe qui , fans 
cefle , lafollicitoit à faire du bien.. Elle eut une 
magnificence Royale , & l’on eût dit qu’elle 
perdoit ce qu’elle ne doutoit pas. Ses autres 
vertus n’ont pas moins été admirables. Fidele 
dépofitaire des plaintes & des fecrets , elle 
difoit que les Princes dévoient garder le mê- 
me filence que les Confefleurs , & avoir la 
même difcrétion. Dans la plus grande fureur 
des guerres civiles , jamais on a douté de fa 
parole, ni defefpéré de fa clémence. Quelle 
autre a mieux pratiqué cet art obligeant , qui 
fait qu’on fe rabaifle fans fe dégrader , & qui 
accorde fi heureufement la liberté avec le ref- 
peéf? Douce , familière, agréable autant que 
ferme & vigoureufe , elle fçavoit perfuader 
& convaincre , auiïî-bien que commander , 

& faire valoir la raifon , non moins que l’au- 
torité. Vous 1 verrez: avec quelle prudence elle 


Digitized by Google 



8 


Oraison Funebre 


traitoit les affaires ; & une main fi habile 
, eût fauve l’Etat, fi l’Etat eu pu être fauve.. 
On ne peut affez louer la magnanimité de cet- 
te PrineefTe. La fortune ne pouvoir rien fur 
elle ; ni les maux qu’elle a prévus , ni ceux, 
qui l’ont furprile , n’ont abattu fon courage. 
Que dirai-je de fon attachement immuable à 
la Religion de fes ancêtres ï Elle a bien fçu 
reconnoître que cet attachement faifoit la 
gloire de fa Maifon , aulfi-bien que celle de 
toute la France , feule Nation de l’Univers ^ 
qui depuis douze fiecles prefque accomplis y 
que fes Rois ont embraffé le Chriftianifme , 
n’a jamais vu fur, le Trône que des Princes en- 
fans de l’Eglife. Aufîi a-t-elle toujours déclaré 
que rien ne feroit capable de la détacher de la 
Foi de Saint Louis. Le Roi fon mari lui a 
donné jufqu’à la mort ce bel éloge , qu’il n’y 
avoit que le feul point de Religion, où leurs 
cœurs fufTent défunis ; & confirmant par fon 
témoignage la piété de la Reine , ce Prince 
très- éclairé a fait connoître en même-temps à- 
toute la terre la tendreffe , l’amour conjugal,, 
la fainte & inviolable fidélité de fon Epoufe 
incomparable. 

Dieu, qui rapporte tous fes cenfeilsà la con- 
fervation de fa fainte Eglife , & , qui fécond en 
moyens, emploie toutes chofes à fes fins ca- 
chées , s’eft fervi autrefois des chaftes attraits 
de deux faintes Héroïnes pour délivrer fes 
Fideles des mains de leurs ennemis. Quand 
il voulut fauverla ville de Béthulie , il rendit 
dans la beauté de Judith un piège imprévu & 
inévitable à l’aveugle brutalité d’Holopherne. 
Les grâces pudiques de la Reine Efther eu- 
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rent un effet aufll falutaire , mais moins vio- 
lent. Elle gagna le cœur du Roi fon mari , & 
fit d’un Prince infidelè , un illuftre prote&eur 
du peuple de Dieu. Par un confeil à peu près 
femblable , ce grand Dieu avoit préparé un 
charme innocent au Roi d’Angleterre, dans 
les agrémens infinis de la Reine fon époufe. 
Comme elle pôfiedoit fon affeélion ( car les 
nuages qui avoient paru au commencement 
furent bientôt diflîpés ) & que fon heureufe 
fécondité redoubloit tous les jours les facrés 
liens de leur amour mutuel : fans commettre 
l’autorité du Roi (on Seigneur , elle em- 
ployoit fon crédit à procurer un peu de re- 
pos aux Catholiques accablés. Dès l’âge de 
qujnze ans elle fut capable de ces foins :8c 
feize années d’une profpérité accomplie qui 
coulèrent fans interruption , avec l’admiration 
de toute la terre , furent feize années de dou- 
ceur pour cette Eglife affligée. Le crédit de- 
là Reine obtint aux Catholiques ce bonheur 
fingulier , & prefque incroyable, d’être gou- 
vernés fucceflivement par trois Nonces Apof- 
toliques, qui leur apportoient les confolationl 
que reçoivent les- enfans de Dieu de là com- 
munication avec le S. Siégé. Le Pape Sainr 
Grégoire écrivant au pieux Empereur Mauri- 
ce, lui repréfente en ces termes les devoirs des 
Rois Chrétiens : * Sçache[y 6 grand Empereur f . 


* Ad hoc enim potejlas dominorum meorum ■ 
pietati cœlitus data efi fuper omn.es homines 
ut qui bona appetunt , adjuventur , cœlorum' 
yïas largiùs patent , ut' terrejîre regnum cceUJiu 
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que la Souveraine PuiJJdnce vous eft accordée 
d'en haut , afin que la vertu foit aidée , que les 
voies du Ciel fioient élargies , & que V Em- 
pire de la Terre fierve l’Empire du Ciel. C’eft- 
la vérité elle-même qui lui a diélé ces belles 
paroles. Car qu’y a-t-il de plus convenable à 
lapuiflânce, que de fecourir la vertu ? à quoi 
la force doit-elle fervir qu’à défendre la rai- 
fon? & pourquoi commandant les hommes , 
fi ce n’eft pour faire que Dieu foit obéi. Mais 
fur- tout il faut remarquer l’obligation fi glo- 
rieufe que ce grand Pape, impofe aux Princes „ 
d’élargir les voies du Ciel. Jefus-Chrift a dit’ 
dans, fon Evangile : combien eft étroit le 
chemin qui mene I la vie ! & voici ce qui 
le rend fi étroit. C’ety que le jufte, févere 
à lui même , & perfécuteur- irréconfiliable de 
fes propres pallions , fe trouve encore perfé- 
cute par les injustes paffions des autres, & 
ne peut pas. même obtenir que le monde le 
lailfe en repos dans ce fentier folitaire & ru- 
de , où il grimpe plutôt qu’il ne marche. Ac- 
courez , dit Saint Grégoire , puiflances du 
fiecle , voyez dans quel fentier la vertu che- 
mine j doublement à l’étroit , & |>ar elle- 
même , & par l’effort de ceux qui la persé- 
cutent: fecourez-la , tendez-lui la main : puif- 
que vous la voyez déjà fatiguée du combat 
qu’elle foutient au-dedans contre tant de ten- 
tations qui accablent la nature humaine , met- 
ie?-la du moins’à couvert des infultes du dé- 

regno fdmuletur, Greg. Lib. a. Epift. . 6z. Maur, 
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hors. Ainfi vous élargirez un peu les voies du 
Ciel, & rétablirez ce chemin ,- que fa hauteur 
& l'on âpreté rendront toujours a (Tez difficile. 

Alais fi jamais l’on peut dire que la voie 
du Chrétien eft étroite , c’eft Meilleurs , 
durant les perfécutions. Car que peut-on ima- 
giner de plus malheureux que de ne pouvoir 
conferver la Foi , fans s’expofer au fupplice , 
ni facrifier fans trouble , ni chercher Dieu 
qu’en tremblant ? Tel étoit l’état déplorable 
des Catholiques Anglois. L’erreur & la nou- 
veauté fe faifoient. entendre dans toutes les 
Chaires ; & la doctrine ancienne qui, félon l’o- 
racle de l’Evangile doit être préchce jufçues fur Q U0 J in 
les toits t . pouvoit à peine parlera l’oreille, aureau- 
Les enfans de Dieu étoient étonnés de ne voir ditis y ■ 
plus ni l’Autel , ni le Sanctuaire , ni ces Tri- pre dica- 
bunaux de miféricorde , qui juftifient ceu te fuper 
qui s’accufent. O douleur ! il falloir cacher teda. 
la pénitence avec le même foin qu’on eût fait Matth.. 
les crimes, & Jefus-Chrifl même fe voyoit IOl 2,7.. 
contraint , au grand malheur des hommes in- 
grats, de chercher d’autres voies & d’autres 
ténèbres , que ces voiles & ces ténèbres myf- 
tiques ,* dont il fe couvre volontairement 
dans l’Euchariftie. A l’arrivée de la Reine , 
la rigueur fe ralentit , & les Catholiques ref- 
pirent. Cette Chapelle Royale , qu’elle fit 
bâtir avec tant de magnificence dans fon Pa- 
lais de Sommerfet , rendoit à PEglife fa pre- 
mière forme. Henriette , digne fille de Saint 
Louis , y animoit tout le monde par fon exem- 
ple , & y foutenoit avec gloire par fes re- 
traites , & par fes prières , & par fes dévo- 
tions , l'ancienne réputation de la Trèst.Chrér- 
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tienne Maifon de France. Les Prêtres de l'O- 
ratoire , que le grand Pierre Bérulle avoir 
conduits avec elle , & après eux les Peres 
Capucins y donnèrent, par leur piété, aux 
Aatels , leur vénérable décoration , & au Ser- 
vice Divin , fa majefté naturelle. Les Prêtres 
& les Religieux , zélés & infatigables Pafteurs 
de ce troupeau affligé qui vivoient en Angle- 
terre pauvres, errans , traveftis , defqucls auffi. 
le monde ri étoit pas digne , venoit reprendre 
Quibus a vec joie les marques glorieufes de leur profef- 
dignus fion dans la Chapelle de la Reine ; oC l’E- 
non erat glife défolée , qui autrefois pouvoit à peine 
mundus. gémir librement, & pleurer fa gloire paffée , 
Heb n.faifoit retentir hautement les Cantiques de 
* 3,8. v Sion dans une terre étrangère. Ainfila pieufe 

Reine confoloit la captivité des Fidèles* & 
relevoit leurefpérance.. 

Quand Dieu laifle fortir du puits de l’aby- 
me la fumée qui obfcurcit le Soleil, félon 
f Pexpreffion de l’Apocalipfe , c’eft-à-dire 

l’erreur & l’héréfie ; quand , pour punir les 
Apoc. fcandaies , ou pour réveiller les Peuplés & 
3> '* les Pafteurs, il permet à l’efprit de féduc- 
tion de tromperies âmes hautaines., & de ré- 
pandre par-tout un chagrin fuperbe , une indo- 
cile curiofité , & un efprit de révolte ; il dé- 
termine dans fa fagelfe profonde les limites 
qu’il veut donner aux malheureux progrès de 
l’erreur , & aux foufFrances de Ion Eglife. Je 
n’ëntreprends pas , Chrétiens ,, de vous dire 
la deftinée des Héréfies de. ces derniers fie— 
i • des , ni de marquer le terme fatal dans le- 

quel Dieu a réfolu de borner leur coursi Mais 
fi, mon; jugement ne me trompe pas ; fi , rap- 
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pellant la mémoire des fiecles paffés , j’en fais 
un jufte rapport à l’état préfent , j’ofe croire 
& je vois les fages concourir à ce fentiment ,, 
que les jours d’aveuglement font écoulés , & 
qu’il eft temps déformais que la lumière re- 
vienne. Lorfque le Roi Henri VIII , Prince 
en tout le. refte accompli , s’égara dans les 
pallions qui ont perdu Salomon & tant d’au- 
tres Rois , & commença d’ébranler l’autorité 
de l’Eglife : les Sages lui dénoncèrent qu’en 
remuant ce feul point , il mettoit tout en pé- 
ril , & qu’il donnoit contre fon deffein une 
licence effrénée, aux âges fuivans. Les fages 
le prévirent ; mais les fages font -ils crus en 
ce temps d’emportement , & ne fe rit-on pas 
de leurs prophéties ? Ce qu’une judicieufe 
prévoyance n’a pu mettre dans- l’efprit des 
hommes , une maîtrefle plus impétueufe , je 
veux dire l’expérience , les a forces de le 
croire. Tout ce que la Religion a de plus faint, 
a été en proie. L’Angleterre a tant changé , 
qu’elle ne fçait plus ellè - même à quoi s’en 
tenir ; & plus agitée en fa terre & dans fes 
ports même , que l’Océan qui l’environne , 
elle fe voit, inondée par l’effroyable débor- 
dement de mille Seâes bifarres. Qui fçait fi , 
étant revenue de fes erreurs prodigieufes tou- 
chant la Royauté , elle ne pouflêra pas, plus 
loin fes réflexions , & fl ennuyée de les chan- 
gemens , elle ne regardera pas avec complai- 
fance l’état qui a précédé ? Cependant admi- 
rons ici la piété de la Reine , qui a fçu fl bien 
conferver les précieux relies de tant de per- 
fécutions. Que de pauvres , que de malheu- 
reux, que de familles ruinées pour la. cau^ 
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delà Foi , ont fubfifté pendant tout le cours 
de fa vie par l’immenfe profufion de fes au- 
mônes ? Elles fe répandoient de toutes parts juf- 
qu’aux dernieres extrémités de fes trois Royau- 
mes ; & s’étendant par leur abondance , même 
fur les ennemis de la Foi , elles adouciffoient 
leur aigreur , & les ramenoient à l’Eglife. 

Ainfi non - feulement elle confervoit , mais 
encore elle augmentoit le Peuple de Dieu. 

Les converfions étoient innombrables ; &C 
ceux qui en ont' été témoins oculaires -mous 
ont appris , que pendant trois ans de féjour 
qu’elle a fait dans la Cour du Roi fon Fils , 
la feule Chapelle Royale a vu plus de trois 
cens convertis , fans parler des autres , abju- 
rer faintement les erreurs entre les mains de 
fes Aumôniers. Heureufe d’avoir confervé fi * 
foigneufement l’étincelle de ce feu divin que 
Jefus eft venu allumer au monde ! Si jamais 
l’Angleterre revient à foi ; fi ce levain pré- 
cieux vient un jour à fan&ifier , toute cette 
malfe où a été mêlé par fes Royales mains , la 
poftérité la plus éloignée n’aura pas affez de 
louanges pour célébrer les vertus de la Reli- 
gieufe Henriette , &c croira devoir à fa piété 
l’ouvrage fi mémorable du rétabliffement de 
PEglife. 

Que fi l’Hiftoire de l’Eglife garde chère-* 
ment la mémoire de cette Reine , notre Hif- 
toirç ne taira pas les- avantages qu’elle a pro- 
curé à fa Maifon & à fa Patrie. Femme & 

Mere très-chérie & très-honorée , elle a ré- 
concilié avec la France le Roi fon mari , ÔC 
le Roi fon fils. Qui ne fixait qu’après (a mé- 
morable aétion de l’Ifle de Ré , & durant ce- 
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fàmeux fiege de la Rochelle , cette Princefte 
prompte à fe fervir des conjectures impor- 
tantes , fit conclure la paix , qui empêcha' 
l’Angleterre de continuer fon lecours aux Cal- 
viniftes révoltés ! Et dans ces dernieres an- 
nées , après que notre grand Roi. , plus ja- 
loüx de fa parole & du falut de Tes Alliés , 
que de fes propres intérêts , eut déclaré la 
guerre aux Anglois , ne fut - elle pas encore 
une fage & heureufe Médiatrice ? Ne réunit- 
elle pas les deux Royaumes ? & depuis en- 
core ne s’eft-elle pas appliquée en toutes ren- 
contres à conferver cette même intelligence ? 
Ges foins regardent, maintenant vos Altefics 
Royales : & l’exemple d’uqe grande Reine , 
auflT bien que le fang de France & d’Angle- 
terre , que vous avez uni par votre heureux- 
mariage , vous doit- infpirer le defir de tra- 
vailler fans cefle à l’union des deux Rois qui 
vous font fi proches , & de qui la puiflance & 
la vertu peuvent faire le deftinde toute l’Eu- 
rope. 

Monfeigneur , ce n’eft plus* feulement par 
cette vaillante main & par ce grand cœur que 
vous acquérez de la gloire. Dans le calme 
d’une profonde paix vous aurez des moyens 
de vous fignaler ; & vous pouvez fervir l’E- 
tat , fans s’alarmer , comme vous avez fait 
tant de fois , en expofant au milieu des plus 
grands hafards de la guerre une vie aufli pré- 
cieufe & auffi nécefiaire que la vôtre. Ce fer- 
vice , Monfeigneur , n’eft pas le feul qu’on at- 
tend de vous ; & l’on peut tout efpérer d’un* 
Prince que la figefte confeille , que la valeur 
' anime. , que la juftice. accompagne dans. 
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foutes Tes aélions. Mais où m’emporte mon zele 
fi loin de mon trille fujet ? Je m’arrête à confi- 
dérer les vertus de Philippe , & ne fonge pas 
que je vous dois fhifloire des malheurs de 
Henriette. 

J’avoue en la commençant que je fens plus 
que jamais la difficulté de mon entreprise.- 
Quand j’envifage de près les infortunes inouies- 
d’une fi grande Reine , je ne trouve plus de 
paroles, & mon efprit rebute de tant d’in- 
dignes traitemens qu’on a faits à la Majefté &C 
à la vertu , ne fe réfoudroit jamais à fe jetter 
parmi tant d’horreurs , fi la confiance ad- 
mirable avec laquelle cette PrincefTe a Soute- 
nu ces calamités , ne furpaffoit de bien loin 
les crimes qui les ont caufées. Mais, en mê- 
me-temps , Chrétiens , un autre foin me tra- 
vaille. Ce n’efl pas un ouvrage humain que 
je médite. Je ne luis pas ici un Hiflorien qui 
doit vous développer le fecret des cabinets , ni 
1-ordre des batailles , ni les intérêts des par- 
ties : il faut que je m’élève au-deflus del’hom- 
Introi- me , pour faire trembler toute créature fous . 
loin po~l es Jugemens de Dieu, rentrerai , avec David ,, 
tentias dans les puijfances du Seigneur , & j’ai à vous 
Domi- faire voir les merveilles de fa main & de fes 
ni, confeils ; confeils de jufle vengeance fur l’An- 
Pf. 70. gleterre ; confeils demiféricorde pour le fa- 
lut de la Reine ; mais confeils marqués par 
le doigt de Dieu , dont l’empreinte efl fi vi- 
ve & fi manifefle dans les événemens que 
j’ai à traiter , qu’on ne peut réfifler à cette lu- 
mière. 

Quelque haut qu’on puifTe remonter , pour 
rechercher dans des Hiftoires les exemples- 
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des grandes mutations , on trouve que jufqu’i- 
ci elles font caufées ou par la molleffe ou 
par la violence des Princes. En effet , quand 
les Princes , négligeant de connoître leurs af- 
faires & leurs armées , ne travaillent qu’à la Q-Curt. 
ehafle , comme difoit cet Hiftorien , n’ont de Hb, 8$. 
gloire qne pour le luxe , ni d’efprit que pour 
inventer des plaifirs, ou , quand emportés par 
leur humeur violente , ils ne gardent plus ni 
loix ni mefures , & qu’ils ôtent les égards & 
la crainte aux hommes , en faifant que les 
maux qu’ils fouffrent leur paroifTent plus in- 
fupportables que ceux qu’ils prévoient : alors 
ou la licence exceflîve , ou la patience pouf- 
fée à l’extrémité , menacent terriblement les 
Maifons régnantes. Charles I , Roi d’Angle- 
terre étoit jufte y modéré , magnanime , très- 
inftruit de fes affaires , & des moyens de ré- 
gner. Jamais Prince ne fut plus capable de 
fendre la Royauté non - feulement vénérable 
& fainte , mais encore aimable & chere à fes 
peuples. Que lui peut - on reprocher , finon la 
clémence ? Je veux bien avouer de lui ce 
qu’un Auteur célébré a dit de Céfar r qu’il a 
été clément , jufqu’à être obligé dé' s’en re- 
pentir : Ccefari proprium & peculiare fit cle - P Un, 

mentiœ infigne , quâ ufçue ad panittntiam om- ^ 
nés fuperavit. Que ce foit donc là , fi l’on ca ' x g 
veut , l’illuflxe défaut de Charles aufiî bien 
que de Céfar : mais que ceux qui veulent croi- 
re que tout eft foible dans les malheureux & 
dans les vaincus , ne penfent pas pour cela 
nous perfuader que la force ait manqué à fon 
courage , ni la vigueur à fes confeils. Ponr- 
fuivi à toute outrance par l’implacable mali-- 
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gnité de la fortune , trahi de tous les fiens , 
il ne s’eft pas manqué à lui- même. Malgré les 
mauvais fuccès de fes armes infortunées , fi 
on a pu le vaincre , on n’a pas pu les forcer , 
& comme il n’a jamais refufé ce qui étoic 
raifonnable , étant vainqueur , il a toujours 
rejetté ce qui étoit foible & injufte étant cap** 
tir. J’ai peine à contempler fcn grand coeur 
dans ces dernieres épreuves. Mais certes il a 
montré qu’il n’eft pas permis aux rebelles de 
faire perdre la Majefté à un Roi , qui fçait fe 
connoitre ; & ceux qui ont vécu de quel front 
il a paru dans la Salle de Weftminfter , & 
dans la place de Witthal , peuvent juger aifé- 
ment combien il étoit intrépide à la tête de 
fes armées, combien augufte & majeftueux 
au milieu de fon Pahais 8c de fa Cour. Grande 
Reine , je fatisfais à vos plus tendres defirs , 
quand je célébré ce Monarque ; & de coeur qui 
n’a jamais vécu que pour lui , le réveille , tout 
poudre qu’il eft , o C devient fenfible , même 
fous ce drap mortuaire , au nom d’un Epoux fi 
cher , à qui fes ennemis même accorderont le 
titre de fage & celui de jufte , & que la poftéri- 
té mettra au rang des grands Princes , fi fon Hif- 
toire trouve des leâeurs , dont le jugement ne 
fé laifle pas maîtrifer aux événemens ni à la for- 
tune. , 

Ceux qui font instruits des affaires , étant 
obligés d’avouer que le Roi n’avoit point 
donné d’ouverture ni de prétexte aux excès 
facrileges dont nous abhorrons la mémoire , en 
accufent la fierté indomptable de la Nation : 
& je confefle que la haine des parricides pour- 
roir jetter les efprits dans ce fentiment. Mais 
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quand on confidere de plus près l’hiftoire de 
ee grand Royaume , & particulièrement les 
derniers Régnés , dû l’on voit non-feulement 
les Rois Majeurs, mais encore les Pupilles , 
& les Reines mêmes fi abfolues &.fi redou- 
tées ; quand on regarde la facilité incroyable 
avec laquelle la Religion a été ou renverfée, 
ou rétablie par Henri , par Edouard , par Ma- 
rie , par Elifabeth , on ne trouve, ni la Nation 
fi rebelle , ni les Parlements (i fiers & fifaétieux: 
au contraire , on efl: obligé de reprocher à ces 
Peuples , d’avoir été trop fournis; puifqu’ils ont 
mis fous le joug leur foi même & leur confcien- 
ce. N’accufons donc pas aveuglément le naturel 
des habitans de rifle la plus célébré du mon- 
de , qui , félon les plus fideles Hiftoriens , ti- 
rent leur origine des Gaules ; & ne croyons 
pas que les Merciens , les Danois & les Sa- 
xons , aient tellement corrompu en eux ce que 
nos Peres leur avoient donné de bon fang h 
qu’ils foient capables de s’emporter à des pro- 
cédés fi barbares , s’ils ne s’y étoit mclé a’au- 
tres caufes. Qu’e/l-ce donc qui les a pouffés? 
Quelle force , quel tranfport , quelle intem- 
périe a caufé ces agitations & ces violences? 
JN’en doutons pas , Chrétiens: les faufles Reli- 
gions , le libertinage d’efprit , la fureur de dif- 
puter des chofes divines fans fin , fans réglé , 
fans foumifiion , a emporté les courages. Voilà 
les ennemis que la Reine a eu à combattre , & 
que ni fa prudence , ni fa douceur , ni fa fer- 
meté n’ont pu vaincre. 

v J’ai dé]à dit quelque chofe de la licence où 
fe jettent les efprits , quand on ébranle les fon- 
detnens de la Religion , & qu’on remue les 
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bornes une fois pofées. Mais comme la matière 
que je traite me fournit un exemple manifefte- 
& unique dans tous les fiecles , de ces extré- 
mités furieufes ; il eft, Meilleurs ,de la nécef- 
^fité de mon fujet , de remonter jufqu’au princi- 
pe , & de vous conduire pas à pas par tous Iss 
excès où le mépris de la Religion ancienne , & 
celui de l’autorité de l’Eglife , ont été capa- 
bles de pouffer les hommes. 

Donc la fource de tout le mal eft, que ceux 
qui n’ont pas craint de tenter au fiecle pafl'é 
la réformation par le fchifme , ne trouvant 
point de plus fort rempart contre toutes leurs 
nouvautés que la fainte autorité de l’Eglife , ils 
ont été obligés de la renverfer. Ainfi les Dé- 
crets des Conciles, la Doétrine des Peres , & 
leur fainte unanimité, l’ancienne tradition du 
Saint Siégé &c de l’Eglife Catholique , n’ont 
plus été comme autrefois des Loix facrées & 
inviolables. Chacun s’eft fait à foi-même un 
tribunal où il s ? eft rendu l’arbitre de fa croyan- 
ce ; & encore qu ? il femble que les novateurs 
aient voulu retenir les efprits , en les renfer- 
mant dans les limites de l’Ecriture-Sainte; 
comme ce n’a été qu’à condition que chaque 
Fidele en deviendroit l’interprete , & croiroit 

3 ue le Saint-Efprit lui en diète l’explication , 
n’y a point de particulier qui ne fe voie 
autorifé par cette Doétrine à adorer fes in- 
ventions , à confacrer fes erreurs , à appellec 
Dieu tout ce qu’il penfe. Dès-lors on a bien 
prévu que la licence n’ayant plus de frein , les 
Sectes fe multiplieroient jufqu’à l’infini; que 
Popiniâtretéi feroit invincible, & que tandis 
que les uns ne cefferoient de difputer ou. 
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/dou/ieroient leurs reveries pour inlpirations, 
les autres fatigués de tant de folles vifions , 
& ne pouvant plus reconnoître la majefté de 
la Religion déchirée par tant de Seftes , iroient 
enfin chercher un repos funefte , & une en- 
tière indépendance dans l 'indifférence des Re- 
ligions , ou dans l’Athéïfme. 

Tels , & plus pernicieux encore , comme 
vous verrez dans la fuite , font les effets na- 
turels de cette nouvelle do&rine. Mais de 
même qu’une eau débordée ne fait pas par-tout 
les mêmes ravages , parce que fa rapidité ne 
trouve pas par-tout les mêmes penchans & 
les mêmes ouvertures : ainfi quoique cet ef- 
prit d’indocilité & d’indépendance foit éga- 
lement répandu dans toutes les Héréfies de 
ces derniers fiedes , il n’a pas produit uni- 
verfellement les mêmes effets : il a reçu di- 
verfes limites , fuivant que la crainte , ou les 
intérêts , ou l’humeur des particuliers Sc des 
nations , ou enfin la puiffance divine qui don- 
ne quand il lui plaît des bornes fecretes aux 
pallions des hommes les plus emportés, l’ont 
différemment retenu. Que s’il s’eft montré 
tout entier à l’Angleterre, & fi fa malignité 
s’y eft déclarée fans réferve, les Rois en ont 
fouffert , mais auffi les Rois en ont été caufe. 
Ils ont trop fait fentir aux Peuples que l’an- 
cienne Religion fe pouvoit changer. Les Su- 
jets ont ceffé d’en révérer les maximes, quand 
ils les ont vu céder aux paflions , & aux in- 
térêts dè leurs Princes. Ces terres trop re- 
muées & devenues incapables de confiftan- 
ce ., font tombées de toutes parts , Sc n’ont 
fait voir que d’effrqyables précipices. 
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J'appelle ainfi tant d’erreurs téméraires &c ex- 
travagantes qu’on voyoit paroître tous les 
jours. Ne croyez pas que ce foit feulement 
la querelle de l’Epifcopat , ou quelques chi- 
canes fur la Liturgie Anglicane , qui aient 
ému les Communes. Ces difputes n’étoient 
encore que de foibîes commencemens , par 
où ces efprits turbulens faifoient comme un 
ellai de leur liberté. Mais quelque chofe de 
plus violent fe remuoit dans le fond des coeurs , 
c'étoit un goût fecret de tout ce qui a de 
l’autorité , & une démangeaifon d’innover 
■fans fin , après qu’on en a vu le premier 
exemple. 

Ainfi les Calvinifies , plus hardis que les . 
Luthériens r ont fervis à établir les Sociniens 
qui ont été plus loin qu’eux , de dont ils grof- 
fi fient tous les jours le parti. Les Seâes in- 
finies des Anabaptiftes font forties de cette 
même fource ; & leurs opinions mêlées au 
Calvinifme ont fait naître les Indépendans , 
qui n’ont point eu de bornes ; parmi lefquels 
on yoit les Tretnbleurs , gens fanatiques , qui 
croient que toutes leurs rêveries leur font 
infpirées ; & ceux qu’on nomme Chercheurs , 
à canfe que dix-fept cens ans après Jefus- 
Chrifi , ils cherchent encore la Religion , & 
n’en ont point d’arrêtée. 

C’eft , Meilleurs , en cette forte que les 
efprits une fois émus tombant de ruines en 
ruines , fe font divifés en tant de Se&es. En ’ 
vain les Rois d’Angleterre ont cru lés pou- 
voir retenir fur cette pente dangereufe , en 
CGnfervant PEpifcopat. Car que peuvent des 
Jïvêques 4 qui ont anéanti eux-mêmes l’auto- 
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r.ité de leur Chaire , & la révérence qu’on 
doit à la fuccellion , en condamnant ouver- 
tement leurs prédécefleurs jufqu’à la fource 
même de leur Sacre., c’eft-à-dire ,' jufqu’au 
Pape Saint Grégoire, & au faint Moine Au- 
guftin fon difciple , & le premier Apôtre de 
la Nation Angloife ? Qu’eft-ce que l’Epifco- 
pat, quand il fe fépare de l’Eglife , qui eft 
fon tout, aulH-bien que du Saint Siégé, qui 
eft fon centre , pour s’attacher contre la na- 
ture à la Royauté comme* à fon chef? Ces 
deux Puiflànccs d’un ordre fi différent ne 
s^uniiTent pas , mais s’embraflent mutuelle- 
ment, quand on les confond enfemble , S C 
la Majefté des Rois d’Angleterre feroit de- 
meurée plus inviolable , fi contente de fes 
droits facrés , elle n’avoit point voulu attirer 
à foi les droits & l’autorité de l’Eglife. Ainfi 
rien n’a retenu la violence des efprits féconds 
en erreurs : & Dieu , pour punir l’irréligieufe 
inhabilité de ces peuples, les a livrés à l’in- 
tempérance de leur folle curiofité ; en forte 
que l’ardeur de leurs difputes infenfées, Sc 
leur religion arbitraire , eft devenue la plus 
dangereufe de leurs maladies. 

Il ne faut point s’étonner s’ils perdirent 
' Je refpefb de la Majeflé & des Loix , ni s’ils 
devinrent fa&ieux , rebelles & opiniâtres. On 
énerve la Religion quand on la change , & 
on lui ôte un certain poids , qui feul eft capa- 
ble de tenir les Peuples. Ils ont dans le fond 
du cœur je ne fçai quoi d’inquiet qui s’échap- 
pe , fi on leur ôte ce frein néceflaire ; & on 
ne leur laide plus rien à ménager , quand on 
leur permet de fe rendre maîtres de leur Re- 


Digitized by Google 



ü4 "O raison Funèbre 

Ügion. C’eft de là que nous eft né ce préten- 
du régné de Chrift, inconnu jufqu'alors au 
Chriftianifrne , qui devoir anéantir toute la 
Royauté, & égaler tous les hommes, fonge 
féditieux des Indépendans , & leur chimere 
4 impie & facrilege : tant il eft vrai que tout fe 
tourne en révoltes, & en penfées féditieu- 
fes , quand l’autorité delà Religion eft anéan- 
tie- Mais pourquoi chercher des preuves d’une 
.vérité que le Saint-Efprit a prononcée par une 
fentence manifefte ? Dieu même menace les 
Peuples qui altèrent la Religion qu’il a établie, 
de le retirer du milieu d’eux , & par là de les 
livrer aux guerres civiles. Ecoutez comme il 
parle par la bouche du Prophète Zacharie : * 
Leur ame , dit le Seigneur , avarie' envers moi , 
quand ils ont fi fouvent changé la Religion , 
& je leur ai dit , je ne ferai plus votre Pafleur , 
c’eft-à-dire , je vous abandonnerai à vous- 
même & à votre cruelle deftinée. Et voyez 
la fuite : Que ce qui doit mourrir aille à la mort ; 
que ce qui doit être retranché , fait retranché. 
Entendez-vous ces paroles ? Et que ceux qui 
demeureront , fe dévorent les uns les autres. O 
Prophétie trop réelle , & trop véritablement 
accomplie : La Reine avait bien raifon de ju- 
ger qu’il n’y avoit point de moyen d’ôter les 
caufes des guerres civiles , qu’en retournant à 

l’unité 


* Anima, eorum variavit in me ; & dixi : Non 
pafcam vos. Quoi moritur moriatur ; & quod 
fucciditur , fuccidatur , & reliqui dévorent 

unufquifquc carnem proximi fui. Zach. il. 9 - 
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l’unité Catholique , qui a fait fleurir durant 
tant de fiecles l’Eglife & la Monarchie d’An- 
gleterre, autant que les plus fiùntes Eglifes, 
& les plus illuftres Monarchies du monde. 
Ainfi , quand cette pieufe Princefle fervoit 
l’Eglife , elle croyoit fervir l’Etat ; elle croyoit 
afi'urer au Roi des Serviteurs , en confervant 
à Dieu des Fideles. L’expérience a juftifié 
fes fentimens , & il eft vrai que le Roi l'on 
fils n’a rien trouvé de plus ferme dans fon fer- 
vice , que ces Catholiques fi haïs , fi perle- 
cutés , que lui avoit fauvé la Reine fa mere. 
En effet , il eft vifible que puifque la fépara- 
tion & la révolte contre l’autorité de l’F.glife 
a été la fource d’où font dérivés tous les maux , 
on n’en trouvera jamais les remedes que par 
le retour à l’unité , &C par la foumiflïon an- 
cienne. C’eft le mépris de cette unité qui a 
divifé l’Angleterre. Que fi vous me deman- 
dez comment tant de faisions oopofées , & tant 
de fectes incompatibles qui fe dévoient appa- 
remment détruire les unes les autres, ont pu 
fi opiniâtrement confpirer enfemble contre le 
Trône Royal, vous l’allez apprendre. 

Un homme s’eft rencontré d’une profon- 
deur d’efprit incroyable , hypocrite , raffiné 
autant qu’habile politique , capable de tout 
entreprendre & de tout cacher , également ac- 
tif & infatigable dans la paix de dans la guer- 
re , qui ne laifloit rien à la fortune de ce qu’il 
pouvoit lui ôter par confeil & par prévoyan- 
ce ; mais au refte fi vigilant & fi prêt à tout , 
qu’il n’a jamais manqué les occalions qu’elle * 
lui a présentées ; enfin un de ces efprits re- 
muans & audacieux qui Semblent être nés pour 
Or, Furt, de Bojfuet . B 
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changer le monde. Que le fort de tels efprits 
eft hafardeux , & qu’il en paroît dans l’hif- 
toire à qui leur audace a été funefte ! Mais 
aufli que ne font-ils pas , quand il plaît à Dieu* 
de s’en fervir ! Il fut donné à celui-ci de trom- 
per les Peuples , & de fe prévaloir contre les 
.Rois. Car comme il eut appcrçu que dans ce 
mélange infini de feétes , qui n’avoient plus 
de réglés certaines , le plaifir de dogmatifer 
ians être repris ni contraint par aucune auto- 
rité eccléfialtique ni féculiere , étoit le char- 
me qui poflédoit les efprits ; il fçut fi bien les 
concilier par-là , qu’il fit un corps redoutable 
de cet afl’emblage monftrueux. Quand une 
fois on a trouvé le moyen de prendre la mul- 
titude par l’appas de la liberté , elle fuit en aveu- 
gle , pourvu qu’elle en entende feulement le 
nom. Ceux-ci occupés du premier objet qui 
les avoit tranfportés , alloient toujours , fans 
regarder qu’ils alloient à la fervitude ; & leur 
fubtil conducteur , qui , en combattant , en 
dogmatifant , en mêlant mille perfonnages 
divers , en faifant le Doéteur & le Prophète , 
auffi-bien que le Soldat & le Capitaine , vit 
qu’il avoit tellement enchanté le monde , qu’il 
étoit regardé de toute l’armée comme un Chef 
envoyé de Dieu pour la proteélion de l’indé- 
pendance , commença à s’appercevoir qu’il pou- 
voir encore les pouffer plus loin. Je ne vous 
raconterai pas la fuite trop fortunée de fes en- 
treprifes , ni ce* fameufes victoires dont la ver- 
tu étoit indignée , ni cette longue tranquillité 
qui a étonné l’Univers. C’étoit le confeil de 
Dieu d’inftruire les Rois à ne point quitter 
fba Eglife. Il vouloit découvrir par un grand 
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exemple fout ce que peut l’héréfte , combien 
elle eft naturellement indocile & indépendan- 
te , combien fatale à la Royauté , & à toute 
autorité légitime. Au refte , quand ce grand 
Dieu a choifi quelqu'un pour être I’inftrument 
de fes defîeins , rien n’en arrête le cours : ou 
il enchaîne , ou il aveugle , ou il dompte tout 
ce qui eft capable de réfiftance. * Je fuis le 
Seigneur , dit-il par la bouche de Jérémie , 
cefi moi qui ai fait la terre avec les hommes 
& les animaux y & je la mets entre les mains 
de qui il me plaît. ** Et maintenant fai vou- 
lu foumettre fes terres à N abuchodonofor , Roi 
de Babylone y mon ferviteur. 11 l’appelle fon fer- 
viteur , quoiqu’infidele , à caufe qu’il l’a nom- 
mé pour exécuter, fes décrets. § Et for- 
donne y pourfuit-il , que tout lui fait fournis , 
jufqu’aux animaux : tant il eft vrai que tout 
ploie , & que tout eft fouple quand Dieu le 
commande. Mais écoutez la fuite de la Pfo- 
phétie : §§ Je veux que ces peuples lui obéif- 
fent y & quils obéijfent encore à fon fils juf- 


* Ego feci terram & homines , & jumenta quce 
funt fuper faciem terres , in fortitudinc mea ma- 
gna & in brachio meo extento , & dedi eam ei qui 
placuit in oculis mets. Jerem. xxvij. 

* * Et nunc itaque dedi omnes terras if as in 
marui Nabuchodonofor Regis Babylonis fervi meu 
Ibid. 

§ Infuper & beflias agri dedi ei ut ferviant illi, 
Ibid. 

§§ Et fervient ei , & ferviet filio ejus , 
donec veniat tempus terres ejus & ipjius. Ibid. 
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qu'à ce que le temps des uns & des autres vien- 
ne. Voyez , Chrétiens , comme les temps font 
marqués , comme les générations font comp- 
tées : Dieu détermine jufqu’à quand doit du- 
rer l’afToupifTement , & quand auffi fe doit ré- 
veiller le monde. 

Tel a été le fort de l’Angleterre. Mais que 
dans cette effroyable confulion de toutes cho- 
fes , il efl beau de confidérer ce que la gran- 
de Henriette a entrepris pour le falut de ce 
Royaume *, fes voyages , fes négociations , fes 
traités , tout ce que fa prudence & fon cou- 
rage ôppofoient à la fortune de l’Etat , & enfin 
la confiance , par laquelle n’ayant pu vaincre 
la violence de la deftinée , elle en a fi noble- 
ment loutenu l’eflbrr. Tous les jours elle ra- 
menoit quelqu’un des Rebelles , & de peur 
qu’ils ne fuflent malheureufement engagés à 
faillir toujours , parce qu’ils avoient failli une 
fois , elle vouloir qu’ils trouvaient leur refu- 
ge dans fa parole. Ce fut entre fes mains que 
le Gouverneur de Schaborouk remit ce Port, 
& ce Château inacceffibles. Les deux Hothams 
pere & fils, qui avoient donné le premier 
exemple de perfidie , en refufant au Roi mê- 
me les portes de la fortereffe & du Port de 
Hull , choifirent la Reine pour médiatrice , & 
dévoient rendre au Roi cette place avec celle 
de Beverlei : mais ils furent prévenus & {dé- 
capités ; & Dieu, qui voulut punir leur honteu- 
fe défobéiffance par les propres mains des Re- 
belles, ne permit pas que le Roi profitât de 
leur repentir. Elle avoit encore gagné un Mai- 
re de Londres , dont le crédit étoit grand , & 
plufieurs autres chefs de la faélion. Prefque 
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tous ceux qui lui partaient, fe rendoient à elle , 
êc fi Dieu n’eût point été inflexible , fi l’aveu- 
glement des peuples n’eût pas été incurable , 
elle auroit guéri les efprits, & le parti le plus 
jufte auroit été le plus fort. 

On fçait , Meilleurs, que la Reine a fou- 
vent expofé fa perfonne Sans ces conférences 
fecretes ; mais j’ai à vous faire voir de plus 
grands hafards. Les Rebelles s’étoient faifis 
des arfenaux & des magafins ; & malgré la 
défection de tant de Sujets , malgré l’infame 
défertion de la Milice même , il étoit encore 
plus aifé au Roi de lever des foldats que de 
les armer. Elle abandonne , pour avoir des 
armes & des munitions , non-feulement fes 
joyaux , mais encore 'le foin de fa vie. Elle 
le met en mer au mois de Février , malgré 
l’hiver & les tempêtes ; & fotis prétexte de 
conduire en Hollande la Princefie Royale Ta 
.fille '•aînée , qui avoit été mariée à Guillaume , 
Prince d’Orange , elle va pour engager les 
Etats dans les intérêts du Roi , lui gagner des 
Officiers, lui amener des munitions. L’hiver 
ne l’avoit pas effrayée , quand elle partit 
d’Angleterre ; l’hiver ne l’arrête pas onze 
mois après , quand il faut retourner auprès 
du Roi : mais le fuccès n’en fut pas fembla- 
ble. Je tremble au feul récit de la tempête 
furieufe dont fa flotte fut battue durant dix 
jours, les matelots furent alarmés jufqu’à 
perdre l’efprit, & quelques-uns d'entr’eux fe 
précipitèrent dans les ondes. Elle;, toujours 
intrépide autant que les vagues étoient émues, 
raffuroit tout le monde par fa fermeté. Elle 
excitoit ceux qui l’accompagnoient à efpérer 
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en Dieu , qui faifoit toute fa confiance ; & 
pour éloigner de leur efprit des funeftes idées 
de la mort qui fe préfentoit de tous côtés , 
elle difoit avec un air de férénité qui fem- 
bloit déjà ramener le calme , que les Reines 
ne Te noient pas. jüélas ! elle eft réfervée 
à quelque chofe de'bien plus extraordinai- 
re. Et pour s’être fauvé d’un naufrage ,. fes 
malheurs n’en feront pas moins déplorables.. 
Elle vit périr fes vaifleaux r & prefque toute 
l’efpérance d’un fi grand fecoûrs, TL’ A mirai 
où elle étoit , conduit par la main de celui 
qui domine fur la profondeur de la mer , 8c 
qui dompte fes flots foqlèvés , fut repouflë 
aux Ports de Hollande , & tous les peuples 
furent étonnés d’une délivrance fi miracu- 
leufe. 

* Ceux qui font échappés du naufrage , di- 
rent un éternel adieu à la mer & aux vaif- 
feaux , & comme difoit un ancien AuteHr , * 
ils n’en peuvent même fupporter la vue. Ce- 
pendant onze jours après , ô réfolution éton- 
nante ! la Reine à peine fortie d’une tour- 
mente fi épouvantable , preffée du defir de- 
recevoir le Roi 8c de le fecourir , ofe encore 
fe mettre à la furie de TOcéan , 8c à la ri- 
gueur de l’hiver. Elle ramafle quelques vaif- 
feaux qu’elle charge d’officiers & de muni- 
tions , & repaflë enfin en Angleterre. Mais 
qui ne feroit étonné de la cruelle deflinée de 
cette Princefle ! Après s’être fauvée des flots,. 

— 

* * Naufragio libérât j , extnde repudium & nayi> 
ù marixlicunt. Terrul. de Pœni. 
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une autre tempête lui fut prefque fatale. Cent 
pièces de canon tournèrent fur elle à fon ar- 
rivée & la maifon où elle entra fut percée 
dp leurs coups. Qu’elle eut d’affurance dans 
cet effroyable péril ! mais qu’elle eut de 
clémence pour l’aureur d’un fi noir attentat ! 
On l’amena prifonnier peu de temps après; elle 
lui pardonna fon crime , le livrant pour tout 
fupplice à fa confcience , à la honte d’avoir 
entrepris fur la vie d’une Princefle fi bonne 
& fi généreufe ; tant elle étoit au-deflùs de 
la vengeance auffi-bien que delà crainte. Mais 
ne la verrons- nous ^jamais auprès du Roi qui 
fouhaite fi ardemrpent fon retour ? Elle brûle 
du même defir, & déjà je la vois paroître dans 
un nouvel appareil. Elle marche comme un Gé- 
néral à la tête d’une armée Royal , pour tra- 
verfer des Provinces que les Rébelles tenoient 
prefque toutes. Elle afliege & prend d’affaut 
en paflknt une Place confidérable qui s’oppo- 
foit à fa marche ; Elle triomphe , elle par- 
donne , & enfin le Roi la vient recevoir dans 
une campagne où i! avoit remporté l’année 
précédente une viôoire fignaléelurle Général 
EfTex. Une heure après on apporta la nouvelle 
d’une grande bataille -gagnée : tout fembloit 
prolpérer par fa préfence ; les Rebelles étoient 
concernés : & fi la Reine en eût été crue ; fi 
au lieu de divifer les armées Royales , & de 
les amufer , contre fon avis, aux fieges infor- 
tunés de Hull & de Glocelter ; on eût marché 
dr,oit à Londre , l’affaire étoit décidée , & 
cette campagne eût fini la guerre. Mais le 
moment fut manqué. Le terme fatal appro-r 
choit, & le Ciel, quifembloit fufpendre , en 

». . b 4 
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faveur de la pieté la Heine , la vengeance 
qu’il méditoit , commençoit à fe déclarer. * Tu 
Jçais vaincre , difoit un brave Africain au plus 
rufé Capitaine qui fut jamais , mais tu ne fçais 
pas ufer de ta victoire : Rome que tu tenois 
t'échappe ; 6’ le deftin ennemi t'a ôté tantôt le 
moyen , tantôt la penfée de la prendre. Depuis 
ce malheureux moment tout alla vifiblement 
en décadence, & les affaires furent fans re- 
tour. La Reine qui fe trouva groffe ,» & qui ne. 
put par tout fon crédit faire abandonner ces 
deux fieges qu’on vit enfin fi mal réuffir y 
tomba en langueur, & tant l’Etat languit avec 
elle. Elle fut contrainte de fe feparer d’avec le 
Roi , qui étoit prefque afliégé dans Oxford , 
& ils fe dirent un adieu bien trille , quoiqu’ils- 
ne fçuffent pas que *c’étoit. le^dernier. Elle fe 
retire en Exceller , ville forte , où elle fut elle- 
même bientôt alfiégée. Elle y accoucha d’une. 
Princeffe , & fe vit douze jours après con- 
trainte de prendre la fuite pour fe réfugier en 
France. 

Princeffe dont, la dellinée ell fi grande &. 
fi glorieufe , faut-il que vous naifliez en la 
puiffance des ennemis de votre Maifon ! O 
Eternel, veillez fur elle ; Anges faints , ran- 
gez à l’entour vos efeadrons invifibles , & 
laites la garde autour du berceau d’une Prin- 
ceffe fi grande & fi délaiffée. Elle eft delli- 

» * ”2 . . 


* 

* Tum Màharba .1 : Vinctre ffis , Annibal 
vidorid utt nefeis Liv. Dec. 3 . lib. 1. 

Votïitndœ urbis Romæ , modo mentem . nom 
dfiri , modo fortunam. IbidJib.. 6. . 
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née au fage & valeureux Philippes , & doit des 
Princes à la France , dignes d’elle & des 
leurs aïeux. Dieu l’a protégée. Meilleurs, 
Sa Gouvernante , deux ans après , tire ce pré- 
cieux enfant des^mains des Rebelles ; & quoi- 
qu’ignorant fa captivité , de Tentant trop fa 
grandeur, elle fe découvre, elle-même ; quoi- 
que refufant tous les autres noms , elle s’obfti- 
ne à dire qu’elle eft la Princeffe ; elle eft 
enfin amenée auprès de la Reine fa mere , 
pour faire fa confolation durant fes malheurs , 
en attendant qu’elle fafib la félidité d’un grand 
Prince , & la joie de toute la France. Mais 
j’interromps l’ordre de mon hiltoire. J’ai dit 
que la Reine fut obligée à fe retirer d& r on 
Royaume. En effet , elle partit des Ports d’An- 
gleterre à la Vue des vaifîeaux des Rebelles , v 

3 ui la pourfuivoient de fi près' qu’elle enten-- 
oit prefque leurs cris & leurs menaces înfo- 
lentes. O voyage bien différent de celui qu’elle 
avoit fait fur la même -mer , lorfque venant 
prendre polfeffion du feeptre de la Grande 
Bretagne, elle vovoit, pour ainfi die , les 
ondes fe courber fous elle , & foumettr e toutes » 
leurs vagues à la dominatrice des mers 1 Main- • 
tenant chaffée , pourfuivie par les ennemis- 
implacables qui avoient eu l’audace de lui fai- - 
re fon procès , tantôt fauvée , tantôt prefque : 
prife, changeant de fortune à- chaque quart- 
d’heure , n’ayant pour elle que Dieu & fon-* 
courage inébranlable ; elle n’avort ni affez de 
vents ni afTez de voiles pour favorifer fa fuite - 
précipitée. Mais enfin elle arrive à Breft, ou'» 
après tant de maux il lui fut permis de retpireef 
un peu.- 


I 


34 Oraison Funebre 


Quand je confidere en moi-même les périls 
extrêmes & continuels qu’a -couru cette Prin- 
celle fur la mer & fur la terre durant. l’efpace 
de près de dix-ans-, & que d’aHleurs je vois 
que toutes les entreprifes font inutiles contre 
fa perfonne , pendant, que tout réuffit d’une 
maniéré furprenante contre l’Etat ; que puis- 
je penfer autre chofe, finon que la Provi-- 
ctence , autant attachée à lui conferver la vie , . 
qu’à renverfer fa puilïânce, a voulu qu’elle 
furvéquît à fes grandeurs , afin qu’elle pût 
furvivre aux attacherrtens de la terre, & aux-, 
fentimens d’orgueil qui corrompent d’autant: 
plus les âmes , qu’elles font plus grandes &; 
plus élevées ? Ce fut un confeil a peu près fem- 
b'iable , qui abaifla autrefois- David fous la- 
mains du rebelle Abfalon. * Le voye\-vous 
ce r grand Roi , dit le faint & éloquent Prêtre 
dé Marfeille ; le voyeç-voas féal , abandonné , 
tellement déchu dans Vejprit des fiens , qu'il 
devient un objet de mépris aux uns ; & , ce qui 
eft plus infuportable à un grand courage , un 
objet de pitié aux autres ; ne [cachant , pour- 
ffait Salvien , de laquelle de ces deux chofes 
it'avoit plus à fe plaindre , ou dé ce que Siba 
le nourrijfbit , ou de, ce que Sémtz avait Vinfo - 
Unce de le maudire ? Voilà, Meilleurs , une 
image ,.mais imparfaite, de la Reine d’An-» " 


* ïïejectus ufque in fuorum , quod grave eft 
contumeliam ; vel , quod graviùs , mifericor-» - 
diam ÿ ut vel Siba cum pafceret , vel ei male- 
dieere riSemei publici. non tijneteu Sal. I. a., de. 
gyber^Dev. 
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gïeterre , quand après de fi étranges humilia- 
tions , elle fut encore contrainte de paroître 
au monde, & d’étaler, pour ainfi dire à la 
France même , & au Louvre , où elle étoit 
née avec tant de gloire, toute l’étendue de fa 
mifere. Alors eJJe put bien dire avec le Pro- 
phète Ifaie : * Le Seigneur des ’ armées a fait 
ces chofes pour anéantir tout le fa fie des gran * 
deurs humaines , & tourner en ignominie ce 
que V Univers a de plus augufie. Ce n’eft pas 
que la France ait manqué à la fille de Henri 
le Grand. Anne la magnanime , la pieufe,que 
nous ne nommerons jamais fans regret , la re- 
çut d’une maniéré convenable à la Majefté des 
deux Reines. Mais les affaires du Roi ne per- 
mettant pas que cette fage Régente pût pro- 
portionner le remede au mal , jugez de l’état* 
de ces deux Princefles. Henriette d’un fi grand 
cœur , eft contrainte de demander du fecours. 
Anne d’un fi grand cœur , ne put en donner 
affez , fi l’on eut pu avancer ces belles années 
dont nous admirons maintenant le cours glo- 
rieux ; Louis, qui entend de fi loin les gé- 
miffemenS des Chrétiens affligés , qui afluré 
de fa gloire , dont la fagefle de les confeils , & 
la droiture de fes intentions lui répondent 
toujours malgré l’incertitude des événemens , 
entreprend lui feu! la caufe commune , &: 
porte fes armes rédoutées à travers des efpa- 


* ' Dominas exercituum cogitavû hoc ut de~ 
ttaheret fuperbiam omnis gloriœ , & ad ignonri" 
niam deduceret univerfos iticlytas terra. Ifa* 
jotiij. 9... 
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ces immenfes de mer & de terre; auroit-i!-. 
rfcfufé fon bras à fes voifins, à fes alliés, à 
Ton propre fang , aux droits facrés de la 
Royauté, qu’il fçait bien maintenir? Avec 
quelle puiflance l’Angleterre l’auroit-elle vu. 
invincible défenfeur , ou vengeur préfent de. 
la Majefté violée? Mais Dieu n’avoit laifle 
aucune relTource au Roi d’Angleterre : tout, 
lui manque , tout lui eft contraire. Les Ecof- 
fois, à qui il fe donne , le livrent aux Par-- 
lementaires Anglois : & les gardes fideles de 
nos Rois trahiflent le leur. Pendant que le 
Parlement d’Angleterre fonge à congédier. 
l!armée , cette armée toute, indépendante,, 
réforme, elle-même à fa mode le Parlement 
qui eût gardé quelques mefures , & fe rend , 
maîtrefle de. tout# Ainfi le Roi eft mené de . 
captivité, en captivité, & la Reine remue en . 
vain la France , la Hollande , la Pologne mê- 
me & les Puiflances du. Nord les plus éloi- 
gnées. Elle ranime les EcolTois qui arment- 
trente mille hommes ; elle fait avec le Duc de 
Lorraine une entreprife. pour la délivrance du. 
Roi fon Seigneur , dont le fuccès paroît in- 
faillible , tant le concert eft jufte. Elle re- 
tire fes chers enfans, l’unique efpérance de la < 
Maifon, & confeffe à cette fois que parmi, 
lés plus mortelles douleurs , on eft encore ca-- 
pable de joie. Elle confole le Roi qui lui écrit . 
de fa prifon même , qu’elle feule foutient 
fon efprit -, & qu’il ne faut craindre de lui - 
aucune baflelfe , parce que fans celle il fe 
fou vient qu’il eft à elle. O mere , 6 femme, 

6, Reine admirable , & digne d’une meilleure, 
fortune, fi les fortunes de là terre étoient quel-.- 
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que chofe! Enfin il faut céder à votre fore. Vous 
avez a/Tez foutenu l’Etat , qui elt attaqué par une 
force invincible & divine ; il ne refte plus défor- 
mais finon que vous teniez ferme parmi fes 
ruines. 

Comme une colone , dont la mafle folide pa- 
roît le plus ferme- appui d'un temple ruineux , 
lorfque ce grand édifice qu’elle l'outenoit, fond ' 
fur elle fans l’abattre , ainfi la Reine fe montre ’ 
le ferme foutien de l’Etat , lorfqu’après en avoir " 
long-temps porté le faix , elle n’eft pas même 
courbée fous fa chute. •> 

Qui cependant pourroit exprimer fes juftes 
douleurs ? Qui pourroit raconter fes plaintes ? 
Non , Meilleurs , Jérémie lui-même , qui feul 
femble être capable d’égaler les Lamentations' 
aux calamités , ne fuffiroit pas à de tels regrets. 

- Elle s’écrie avec le Prophète : * Voye\ , Seigneur , . 
mon affliâion. Mon ennemi s' eft fortifié , mes en- 
fans font perdus. Le cruel a mis fa main facrilege ’ \ 
fur ce qui m’étoit le plus cher. La Royauté a été 
profanée , & les Princes font foulés aux pieds . . 
Laijfe { - moi , je pleurerai amerement ; n’entre- - 
prene{ pas de me confoler. L’épée a frappé au de- - 
hors y mais.jcfens en moi-même une mort fent- ~ 
blable. 


* FaSi funt filii mei perditi , quoniam invaluit 
inimicus. Lam. j. 16. Manum fuam mijit hoftis - 
ad omnia defiderabilia. ejus. Ibid. j. IO. PolluiC 
Regnum & Principes ejus. Ibid. j. a. Recedite à 
me , amarè fiebo ; noliie incumbere ut confolemitii 
me. If. xxij. 4. Foris iruerjicit gladius , & domkii - 
mors Jimilis eft. Lam. j. ao. ... 


Digitized by Google 


3$. Oraison Funebre 

Mais après que nous avons écouté fes plain- 
tes , faintes Filles , fes cheres amies , ( car 
elle vouloit bien vous nommer arnfi ) vous* 
qui l’avez vue fi fouvent gémir devant les 
Autels de fon unique Prote&eur , & dans le- 
fein defquelles elle a verfé les fecretes con- 
folations qu’elle en recevoit , mettez fin à ce 
difcours , en nous racontant les fentiments 
chrétiens dont vous avez été les témoins fi- 
dèles. Combien de fois, a -r- elle en ce lieu 
remercié Dieu humblement de deux grandes^ 
grâces ; l’une de l’avoir fait Chrétienne ; l’au- 
tre , Meilleurs , qu’attendez-vous î Peut-être 
d’avoir rétabli les afFaires du Roi fon fils ? 
Non. C’eft de l’avoir fait Reine malheureufe. 
Ah ! je commence à regretter les bornes 
étroites du lieu où je parle. 11 faut éclater 
percer cette enceinte , faire retentir bien loin 
une parole qui ne peut être afiez entendue ? 
Que fes douleurs l’ont rendue fçavante dans 
la fcience de l’Evangile , & qu’elle a bien 
connu la Religion & la vertu de la Croix , 
quand elle a uni le Chriftianifme avec les 
malheurs! Les grandes profpérités nous aveu- 
glent , nous transportent , nous égarent , nous- 
font oublier Dieu , nous-mêmes , & les fentt^ 
tiraens de la Foi. De là naiffent des monftres 
de crimes , des raffine me ns de plaifir , des cé* 
licateffes d’orgueil qui ne donnent que trop de 
V aqui fondement à ces terribles malédi&ions que Je- 
ridctis , fus-Chrift a prononcées dans fon Evangile! 
vce qui Malheur à vous qui rie\ : malheur à vous qui- 
faturuti êtes pleins & contens du monde. Au contrai— 
eftis.. re , comme le Chriftianifme a pris fa naiflan- 
Luc. Ii ce de la Croix , ce font aufli les malhetfrs qui lec 
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fôrtifient; Là on expie fes péchés , là on épu- 
re Tes intentions , là on tranfporte fes defirs 
de la terre au Ciel ,, là on perd tout le goût: 
du monde, & on cefle de s’appuyer fur foi— 
même & fur fa prudence. Il ne faut pas fe fiat- . 
ter , les plus exprimentés dans les affaires 
font des fautes capitales; Mais que nous nous 
pardonnons aifément nos fautes , quand la 
fortune nous les pardonne ! & que nous nous 
croyons bientôt les plus éclairés & les plus ha- 
biles , quand nous fommesles plus élevés & les 
plus heureux ! Les mauvais fuccès font les feuls 
maîtres qui peuvent nous reprendre utilement , 
& nous arracher- cet aveu d’avoir failli , qui 
coûte tant à notre orgueil. Alors , quand les 
malheurs nous ouvrent les yeux , nous re- 
payons avec amertume fur tous nos faux pas: 
nous nous trouvons également accablés de 
ce que nous avons fait , & de ce que nous ■ 
avons manqué de faire ; & nous ne fçavons- 
plus par où excufer cette prudence préfomp- 
tueufe qui fe croyoit infaillible. Nous voyons . 
que Dieu feul eu fage ; & en déplorant vai- 
nement les fautes qui ont ruiné nos affaires, 
une meilleure réflexion nous apprend à déplo- 
rer celles qui ont perdu notre éternité , avec 
cette fmguliere confolation , qu’on les répare 
quand on les pleure. 

Dieu a tenu douze ans- fans relâche , fans 
aucune confolation de la part des hommes , , 
notre malheureufe Reine ( donnons-lui hau- 
tement ce titre , dont elle a fait un fujet d’ac- 
tions de grâces ) lui faifant étudier fous fa 5 
main. ces dures , jmais folides leçons. Enfin flér 
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chi par fes vœux & par fon humble patience , . 
il a rétabli la Maifon Royale. Charles II eft 
reconnu , & l’injure des Rois a été vengée. 
Ceux que les armes n’avoient pu vaincre , ni 
les confeils ramener , font revenus tout-à- 
*t:oup d’eux-mêmes ; déçus par leurs libertés , 
ils en ont à la fin détefté l’excès , honteux 
. d’avoir eu tant de pouvoir , & leurs propres 
fuccès leur faifant horreur. Nous fçavons que 
ce Prince magnanime eût pu hâter fes affaires 
en fe fervant de la main de ceux qui s’offroient 
à détruire la tyrannie par un feul coup. Sa 
grande ame a dédaigné ces moyens trop bas. II 
a cru qu’en quelqu’état que fuffent les Rois , il 
étoit de leur Majefté de n’agir que par les Loix 
ou par les armes. Ces Loix qu’il a protégées , . 
l’ont rétabli prefque toutes feules ; il régné 
paifible 5c glorieux fur le Trône de fes Ancêtres , . 
5cfait régner avec lui lajuftice , lafagelfe 5c la. 
clémence. 

Il eft inutile de vous dire combien la Reine 
fut confolée par ce merveilleux événement; 
mais elle avoit appris par fes malheurs , à ne 
changer pas dans un fi grand changement de 
fon état. Le monde une fois banni , n’eut plus 
de. retour dans fon cœur. Elle vit avec éton- 
nement que Dieu qui avoit rendu inutiles 
tant d’éntreprifes 5c tant d’efforts , parce qu’il 
attendoit l’heure qu’il avoit marquée , quand' 
elle fut arrivée , alla prendre comme par la 
main le Roi fon fils , pour le conduire à fon 
Trône. Elle fe fournit plus que jamais à cette 
main fouveraine , qui tient du plus haut des • 
Gieux les rênes de tous les Empires ; & dé»- 
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daignant les Trônes qui peuvent être ufurpés , * 
elle attacha fon affe&ion au Royaume , où l’on 
11e craint point d’avoir des égaux, & où l’on voit 
fans jaloufie Tes concurrens. Touchée de ces fen- 
timens , elle aima cette humble Maifon plus que 
fes Palais. Elle ne fe fervit plus de fon pouvoir , 
que pour protéger la Foi Catholique, p’ouMnuI- 
tiplier fes aumônes, & pour foulagerplus abon- 
damment les fartai lies réfugiées de ces trois 
Royaumes , & tous ceux qui avoient été ruinés 
pour la C 3 ufe de la Religion , ou pour le fervice 
du Roi. Rappeliez en votre mémoirê avec quelle 
circonfpeélion elle ménageoit le prochain, ÜC 
combien elle avoit d’averlion pour les difcours- 
empoifonnés de la' médifance. Elle fçavoit de- 
quel poids eft non-feulement la moindre paro- 
le , mais le filencè même des Prinçes : & com- 
bien la médifance fe donne d’empire , quand 
elle a ofé feulement paraître en leur augufte pré- 
fence. Ceux qui la voyoient attentive à pefer 
toutes fes paroles , jugeoient bien qu’elle étoit 
fans ceffe fous.la vue de Dieu , & que-fidelle 
imitatrice de l’Inftitut de Sainte Marie , jamais 
elle ne perdoit la fainte préfence de la Majefté 
divine. Abffi rappelloit-elle fouvent ce précieux 
fouvenir par l’occafion , & par la leélure du * 
Livre de l’imitation, de Jefus , où elle apprenoit . 
à fe conformer au véritable modèle des Chré- 
tiens. Elle veilloit fans relâche fur fa confcience.- 
Après tant de maux & tant de traverfes , elle ne 
connut plus d’autres .ennemis que fes péchés. 
Àucun ne. lui fembla léger : elle en faifoit un^ 


* F lus amant illud regnum in quo non ti:nen s 
habere confortes* S. Aug. 5, de Civit. C..24. 


r- 


O RAISON F ü N K B R E 


rigoureux examen , & foigneufe de les expier 
par la pénitence , & par les aumônes , elle étoit 
fi bien préparée , que la mort n’a pu la furpren- . 
dre , encore qu’elle foit venue fous l’apparence 
du fommeil. Elle eft morte cette grande Reine 
& par fa mort elle a laiffé un regret éternel r 
non-feulement à Monfieur & .à Madame , qui 
fideles à tous leurs devoirs , ont eu pour elle des 
refpe&s fi fournis, fi finceres*, fi perfévérans , 
mais encore à tous ceux qui ont euj’honneur de 
la fervir ou de la connoître. Ne plaignons plus 
fes difgraces qui font maintenant fa félicité. Si 
elle avoit été plus fortunée , fon hiftoire feroit 
plus pompeufe : mais fes œuvres feroient moins 
• ..-pleines , & avec des titres fuperbes , elle auroit . 
peut-être paru vuide devant Dieu. Maintenant 
qu’elle a préféré la Croix au. Trône , & qu’elle 
a mis fes malheurs au nombre des plus grandes 
grâces , elle recevra les confolations qui font 
promifes à ceux qui pleurent. Puiffe donc ce 
Dieu de miféricorde accepter fes affligions, en 
facrifice agréable ! puiffe-t-il la placer au lein 
d’Abraôam , & content de fes maux , épargner 
déformais à fa famille & au monde de fl terribles 
leçons. 





« 
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ORAISON FUNEBRE 

DE HENRIETTE- ANNE 

D’ANGLETERRE, 

DUCHESSE D’ORLÉANS. 

Vannas vanitarum , drxlt Ecclefiaftts : vanitas Eccl, 
vanitatum & omnia vanitas. 

' "** 

Vanité des vanités , a dit VEcclèfiafie , vanité des 
vanités , & tout eji vanité. 


ON SE IGNE URy 


• mon — 

J’étois donc encore dettiné ï rendre ce dé- ji eur le 

voir funebre*à Très-haute & Très-Puifiante P r ince, 
Princeffe Henriette-Anne d’Angleterre f Du- 
chefle d’Orléans. Elle que pavois vue fi at- 
tentive pendant que je rendois le même de- 
voir à la Reine fa Mere , devoit être fi-tôe 
après le fujet d’un difcours femblable ; & ma 
trille voix étoit réfervée à ce déplorable mi- 
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niftere. O vanité , ô néant ! ô mortels igno- 
rans de leurs deftinées ! L’eut - elle cru il y 
a dix mois ? & vous , Meilleurs , eu filez- 
vous penfé pendantqu’elleverfoittantdelarmes 
en ce lieu , qu’elle dût fi-tôt vous y raflembler 
pour la pleurer elle-même ? Princefle , le di- 
gneobjet de l’admiration de deux grands Royau- 
mes, n’étoit-ce pas afiez que l’Angleterre pleu- 
rât votre abfence , fans être encore réduite à 
pleurer votre mort ? & la France qui vous 
revit avec tant de joie environnée d’un nou- 
vel éclat , n’avoit-elle plus d’autres pompes &c 
d’autres triomphes pour vous, au retour de 
ce voyage fameux d’où vous aviez remporté 
tant de gloire , & de fi belles efpérances? Va- 
nités des vanités, fs' tout efl vanité. C’eft là feule 
parole qui me refte , c’eft la feule réflexion qui 
me permet dans un accident fi étrange , une (I 
jufte & fi fenfible douleur. Audi n’ai-je point 
parcouru les Livres facrés pour y trouver quel- 
que texte que je puifié appliquer à cette Prin- 
cefle. J’aipris fans étude & fans choix les pre* 
mieresparoles queme préfente l’Eceléfiafte , où, 
quoique la vanité ait été fr fouvent nommée , 
elle ne l’eft pas encore afiez à mon gré , pour 
le .deflein que je me propofe. Je veux dans un 
feul malheur déplorer toutes les calamités du 
genre humain, « dans une feule mort faire voir 
. la mort & le néant de toutes les grandeurs hu- 
maines. Ce texte qui convient à tous les états 
& à tous les événemens de notre vie , par une 
raifon particulière , devient propre à mon la- 
mentable fujet, puifque jamais les vanités de 
la terre n’ont été fi clairement découvertes, ni 
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fi hautement confondues. Non , après ce que 
nous venons de voir, la fanté n’eft qu’un nom , 
la vie n’eft qu’un fonge, la gloire n’eft qu’une 
apparence, les grâces 6 c les plaifirs ne font 
qu’un dangereux amufement : tout eft vain en 
nous , excepté le fincere aveu que nous fai- 
fons devant Dieu de nos vanités , & le juge- 
ment arrêté qui nous fait méprifer tout ce que 
nous fommes. 

Mais dis-je la vérité ? L’homme que Dieu 
a fait à fon image, n’eft-il qu’un ombre? Ce 
que Jefus-Chrift eft venu chercher du Ciel en 
la Terre, ce qu’il a cru pouvoir , fans fe ravilir, 
acheter de tout fon Sang , n’eft-ce qu’un rien? 
Reconnoilfons notre erreur , fans doute ce trifte 
fpeétacle des vanités humaines nous impofoit , 
& l’efpérance publiques fruftrée tout-à-coup 
par la mort de cette Princeffe , nous poulfoit 
trop loin. Il ne faut pas permettre à l’hom- 
me de fe méprifer tout entier, de peur que 
croyant avec les impies que notre vie n’eft 
qu’un jeu où régné le hafard , il ne marche 
fans réglé & fans conduite au gré de fes aveu- 
gles defirs. C’eftpour cela que l’Eccléliafte, 
après avoir commencé fon divin ouvra- 
ge par les paroles que j’ai récitées , après 
avoir rempli toutes les pages du mépris des 
chofes humaines , veut enfin montrer à l’hom- 
me quelque chofe de plus folide , & conclut 
tout fon difcours en lui difant : * Crains 
Dieu , & garde fes Commandemens ■ car c’eji 
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là tout V homme : & f cache que le Seigneur exa- 
minera dans fon jugement tout ce que nous au- 
rons fait de bien ou de mal. Ainfi tout eft 
vain en l’homme, fi nous regardons ce qu’il 
donne au monde ; mais au contraire , tout eft im- 
portant , fi nous confidérons ce qu’il doit à Dieu. 
Encore une fois, tout eft vain en l’homme , ii 
nous regardons le cours de fa vie mortelle; 
mais tout eft précieux , tout eft important , fi 
nous contemplons le terme où elle aboutit &c le 
compte qu’il en faut rendre. Méditons donc 
aujourd’hui à la vue de cet Autel & de ce Tom- 
beau , la première 5 c la derniere parole de l’Fc- 
cléfiafte ; l’une qui montre le néant de l’hom- 
me , l’autre qui établit fagrandeur. QueceTom- 
beau nous convainque de notre néant, pourvu 
que cet Autel où l’on offre tous les jours pour 
nous une vi&ime d’un fi grand prix , nous ap- 
prenne en même-temps notre dignité. L3 Prin- 
cefie que nous pleurons fera un témoin fidele 
de l’un & de l’autre. Voyons ce qu’une mort 
foudaine lui a ravi ; voyons ce qu’une fainte 
mort lui a donné. Ainfi nous apprendrons à 
^méprifer ce qu’ellea quitté fans peine , afin d’at- 
tacher toute notre eftime à ce qu’ellea embraf- 
fé avec tant d’ardeur , lorfque fon ame épu- 
rée de tous les fentimens de la terre , & plei- 
ne du Ciel où elle touchoit , a vu la lumière 
■toute manifefte. Voilà les vérités que j’ai à 



e/l enim omnis homo : & cunSa quee fiunt adducet 
Dl us in. judïcium , Jive bonum , Jive malum illud 
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traiter; & que j’ai cru dignes d’être propofées' 
à un fi grand Prince , & à la plus illuftre af- 
femblée de l’Univers. 

* Nous mourons tous , difoit cette femme 
dont l’Ecriture a loué la prudence au fécond Li- 
vre des Rois ; Nous allons fans cejfeau tombeau , 
ainfl que des eaux qui fe perdent fans retour. En 
effet, nous reffemblons tous à des eaux cou- 
rantes. De quelque fuperbe diflinéfion que fe 
flatte les hommes, ils ont tous une même ori- 
gine : & cette origine eft petite. Leurs an,- 
nees fe pouffent fuccellivement comme des flots: 
iis ne ceffent de s’écouler , tant qu'enfin aprw 
avoir fait un peu plus de bruit , & traverfé 
un peu plus de pays les uns que les autres , 
ils vont tous ensemble fe confondre dans un 
abyme où l’on ne reconnoît plus ni Princes , 
ni toutes ces autres qualités fuperbes qui dis- 
tinguent les hommes ; de même que ces fleu- 
ves tant vantés demeurent fans nom & fans 
gloire , mêlées dans l’Océan avec les rivières 
les plus inconnues. 

Ec certainement , Meffieurs , fi quelque 
chofe pouvoir élever les hommes au-deffus 
de leur infirmité naturelle ; fi l’origine qui 
nous eft commune fouffroit quelque diftinc- 
tion folide & durable entre ceux que Dieu 
a formés de la même terre , qu’y auroit-il 
dans l’Univers de plus diftingué que la Prin- 
ceffe dont je parle ? Tout ce que peuvent 


* Omnes mor’tmur , & quafi aquee dilabimur in 
jerram , qu<e non rever tuntur. a. Reg. xiv. 14. 
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faire, non-feulement la nâiflance & la fortune, 
mais encore les grandes qualités de l’elprit pour 
l’élévatioij d’une Princefl'e, fe trouve rafiemblé, 
& puis anéanti dans la nôtre. De quelque côté 
que je fuive les traces de fa glorieufe origine , 
je ne découvre que des Rois, & par-tout je 
luis ébloui de l’éclat des plus auguftes Cou- 
ronnes. Je vois la Maifon de France la plus 
grande , fans comparaifon de tout l’Univers , & 
à qui les plus puiflantes Maifons peuvent bien 
céder fans envie, puifqu’elles tâchent de tirer 
leur gloire de cette fource. Je vois les Rois d’E- 
coffe , les Rois d’Angleterre qui ont régné de- 
puis tant de fieclesfur une des plus belhqueu- 
les Nations de l’Univers , plus encore par leur 
\ courage que par l’autorité de leur Sceptre. 
Mais cette PrincefTe née fur le Trône, avoit 
l’efprit & le cœur plus haut que fa naiflance. 
Les malheurs de fa Maifon n’ont pu l’acca- 
bler dans fa première jeunefle ; & dès-lors 
on voyoit en elle une grandeur qui nedevoit 
rien à la fortune. Nous difions avec joie que 
le Ciel l’avoit arrachée, comme par miracle, 
des mains des ennemis du Roi fon pere , pour 
la donner à la France : don précieux , inefti- 
mable préfent , fi feulement la pofleffion en 
avoit été plus durable ! Mais pourquoi ce 
fouvenir vient - il m’interrompre ? Hélas ! 
nous ne pouvons un moment arrêter les yeux 
fur la gloire de la Prinpefie , fans que la mort 
s’y mêle auiïi-tôc pour tout offufquer de fon 
ombre. O mort , éloigne-toi de notre penfée, 
& lailfe-nous tromper pour un peu de temps 
Ja violence de notre douleur par le fouvenir 
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de notre joie. Souvenez-vous donc , Mef- 
fieurs , de l’admiration que la PrincelTe d’An- 
gleterre donnoit à toute la Cour. Votre mé- 
moire vous la peindra mieux avec tous fes 
traits & fon incomparable douceur , que ne 
pourront jamais faire toutes mes paroles. Elle 
croifToit au milieu des bénédiétions de tous 
les peuples , & les années ne cefloient de lui 
apporter de nouvelles grâces. Aufli la Reine fa 
Mere , dont elle a toujours été la confolation , 
ne l’aimoit pas plus tendrement que faifoit 
Anne d’Efpagne. Anne , vous le fçavez, Mef- 
fieurs , ne trouvoit rien au-defliis de cette 
PrincelTe. Après nous avoir donné une Reine» 
feule capable , par fa piété , par fes autres 
vertus Royales , de foutenir la réputation d’u- 
ne Tante fi illuftre , elle voulut, pour mettre 
dans fa famille ce que l’Univers avoit de plus 
grand , que Philippe de France , fon fécond fils , 
époufât la PrincelTe Henriette ; & quoique le 
Roi d’Angleterre , dont le cœur égale la fa- 
gelfe , fçût que la PrincelTe fa fœur , recher- 
chée de tant de Rois, pouvoit honorer un Trô- 
ne , il lui vit remplir avec joie la fécondé pla- 
ce de France , que la dignité d’un fi giand 
Royaume peut mettre en comparaifon avec les 
premières du refie du monde. 

Que fi fon rang la diflinguoit , j’ai eu rai- 
fbn de vous dire qu’elle étoit encore plus dis- 
tinguée par fon mérite. Je pourrois vous faire 
remarquer qu’elle connoifioit fi bien la 
beauté des ouvrages de l’efprit , que Ton 
croyoit avoir, atteint la perfection , <iu tnd on 
avoit fçu plaire à Madame. Je pourrois encore 
ajouter que les plus fages & les plus expé- » 
Or. Fun . de BoJJuet, C 
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rimentés admiroiept cet efprit vif & perçant, 
qui embraffoit fans peine les plus grandes af- 
fres & pénétroic avec tant de facilite dans 
les plus fecrets intérêts. Mais pourquoi m'é- 
tendre fur une matière où je puis tout dire en 
un mot ? le Roi , dont le jugement eft une ré- 
glé toujours fûre, a eftimé la capacité de cette 
Princefle , & l’a mife par fon eftime, au-deflus 

de tous nos éloges. • 

Cependant , ni cette eftime , m tous ces 
grands avantages, n’ont pu donner atteinte à 
fa modeftie. Toutê éclairée qu’elle étoit , elle 
n’a point préfumé de fes connoiflances , 6c ja- 
mais fes lumières nel’onc éblouie. Rendez té- 
moignage à ce que je dis, vous que cette gran- 
de Princefle a honorés de fa confiance. Quel 
efprit avez-vous trouvé plus élevé ? mais quel 
elprit avez- vous trouvé plus docile ? Plufieurs, 
dans la crainte d’être trop faciles , fe rendent 
inflexibles à la raifon , & s’affermiflent con- 
trôle. Madame s’éloignoit toujours autant 
de la préfomption que de la foiblefle , ega- 
lement eftimable , & de ce qu’elle fçavoïc 
trouver lesfages confeils, & de cequ elle etoit 
capable de les recevoir. On. les fçait bien con- 
noître , quand on fait férieufement l’étude qui 
plaifoit tant à cette Princefle. Nouveau genre 
d’étude , & prefque inconnu aux perfonnes de 
fon âge & de fon rang , ajoutons , fi vous 
voulez, de fon fexe. Elle étudioit fes défauts, 
elle aimoit qu’on lui en fît des leçons fince- 
res : marque allurée d’une ame forte que fes 
fautes ne dominent pas , & qui ne craint point 
de les envifager de près par une fecreto 
confiance des reflources qu’elle fent pour 
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les furmonter. C’étoit Je defiêin d’avancer dans 
-cette étude de la fagefle, qui la tenoit Ratta- 
chée à la leélure de l’Hiftoire , qu’on appelle 
avec raifon la fage confeillere des Princes. 
C’efMà que les plus grands Rois n’ont plus dé 
rang que par leurs vertus , & que dégradés 
a jamais par les mains de la mort, ils vien- 
nent fubir fans cour & fans fuite le jugement 

À* le ? pe " ples & de tous les fiecles. 
e elt-là qu on découvre que le luftre qui vient 

de la flatterie eft fuperficiel, & que les fauffes 
couleurs, quelque induftrieufement qu’on les 
a^lique,me tiennent pas. Là notre admirable 
Frrncefle étudioit les devoirs de <fceux dont la 
vie compofe l’Hiftoire: elle yperdoit infenfi- 
blement le goût des Romans & de leurs fades 
Héros ; & foigneufe de fe former fur le vrai 
elle méprifoit ces froides & dangereufes fic- 
tions. Ainfi fous un vifage riant , fous cet 
air de jeunefïe qui lêmbloit ne promettre 
que des jeux , elle cachoit un feus & un fé- 

ÿeux, dont ceux qui traitoient avec elle étoient 
furpriSé 

Ainfi» pouvoit-on fans crainte lui confier les 
plus grands fecrets. Loin du commerce des af- 
faires & de la fociété des hommes, ces âmes 
fans force , aufli-bien que fans foi , qui ne 
fçavent pas retenir leur langue indiferete. 
T Us rejfemblent , dit le Sage, à une Ville 
fans murailles , qui eji ouverte de toutes parts » 


* i'fcaf urbs patens & abfque murorum ambi - 
Jf .» . na V 1 T WJion potejl in loquendo cohibcre 
fpvrttum fuum. Pror. xxv. 28. 
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& qui devient la proie du premier venu. Que 
Madame étoit au-deffus de cette foiblell'e 4 
Js T i lafurprife, ni l’intcrét , ni la vanité, ni 
l’appas d’une flatterie délicate, ou d’une douce 
converfation , qui fou vent épanchant le cœur 
en fait échapper le fecret ,,n’étoit capable de 
lui faire découvrir le fien ; & la fureté qu’on 
trouvoit en cette Princeife , que fon efprit 
rendoit fi propre aux .grandes affaires , lui fai- 
foi t confier les plus importantes. . 

Ne penfez pas que je veuille, en interprète 
téméraire des fecrets de .l’Etat , difcourir fur 
Je voyage v d’Angleterre , ni que j’imite ces 
politiques Spéculatifs ,■ qui arràngent fuivant 
leurs idées les Confeils des Rois , & compo- 
fent fans inftru&ions les Annales de leur fie- 
cle. Je ne parlerai de ce voyage glorieux, 
que pour dire que Madame y fut admirée plus 
que jamais. On ne parloit qu’avec tranfport 
de la bonté de cette Pririceflè , qui , malgré 
les divifions trop ordinaires dans les Cours, 
lui gagna d’abord tous les efprits. On ne pou- 
voit affez louer fon incroyable dextérité à 
traiter les affaires les plus délicates , à guérir 
ces défiances cachées, qui fouvent les tiennent 
en lufpens , & à terminer tous les différents 
d’une maniéré qui concilioit les intérêts les 
plus oppofés. Mais qui pourroit penfer, fans 
verfer des larmes , aux marques d’eftime & de 
tendreflè que. lui donna le Roi fcfft frere ! Ce 
grand Roi, plus capable encore d’ctre touché 
par le mérite que par le farig , ne fe laffoit 
point d’admirer les excellentes qualités de Ma- 
dame. O plaie irrémédiable ! ce qui fut en 
ce voyage le fujet d’une fi jufte admiration t 


Digitized by Google 


J 


de Mme, Duchesse d’Orléans. 53 


eft devenu pour ce Prince le fujet d’une dou- 
leur qui n’a point de bornes. Prirtcefle , le di- 
gne lien des deux plus grands Rois du mon- 
de , 2, pourquoi leur avez-vous été fi-tôt ravie ? 
Ces deux grands Rois fe connoifi’ent , c’eft 
l’effet des l'oins , de Madame : ainfi leurs no- 
bles inclinations concilieront leurs efprits , Sc 
la vertu* fera entr’eux une immortelle média- 
trice. Mâisfiileur union ne perd rien de fa fer- 
meté , nous déplorerons éternellement qu’elle 
aie perdu fon agrément le plus doux , & qu’une 
Prineefte fi f chérie; de tout l’Univers, ait été 
précipitée' dans le tombeau, pendant que la 
confiance de deux fi grands Rois Pélevoit au 
comble de la grandeur & de la gloire. 

’ ' La grandeur & la gloire 1 Pouvons-nous 
encore entendre, ces . noms dans ce triomphe 
de la mort ? Non , Meilleurs, je ne puis plus 
footenir ces grandes paroles , par lefquelles 
l’arrogance humaine tâche de s’étourdir elle- 
même i pour ne. pas appercevoir fon néant. 11 
éfl; temps défaire voir que tout ce qui ell: mor- 
fel , quoiqu’on ajoute par lé dehors pour le 
faire paroître grand , eft par fon fond incapa- 
ble d’élévation. Ecoutez à ce propos le pro- 
fond raifonriement , non d’un Philofophe qui 
difpute dans une Ecole , ou d’un Religieux: 
qui médite dans on Cloître ; je veux confon- 
dre le monde, par ceux que le monde même 
révéré le plus , pair ceux qui le connoiflent 
le mieux, & ne lui veux donner , pour le con- 
vaincre , que des Docteurs aflïs fur le Trô- 
ne. * O Dieu , dit le Roi Prophète , vous aveç 
■ — — — — — — — — ■ — — !■■■ — 1 — — ■ 

£ £cçe menfurabiles pofuijji dies meos , & 
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fait mes jour S miférables , & ma fub fiance 
n’eft rien devant vous. Il en eft ainfi , Chré- 
tiens : tout 6e qui fe mefure finit ; & tout ce 
qui eft né pour finir , n’eft pas tout-à-fait fort» 
du néant où il eft fi- tôt replongé. Si notre être , 
fi notre fubftance n’eft rien, tout ce que nous 
bâtiffons defius, que peut-il être? Ni l’édifice 
n’eft plus folide que le fondement , ni l’acci- 
dent attaché à l’être plus réel que l’être mê- 
me. Fendant que la nature nous tient fi bas , 
que peut faire la fortune pour nous éle- 
ver ? Cherchez , imaginez parmi les hommes 
les différences les plus remarquables ; vous 
n’en trouverez point de plus marquée , ni qui 
vous paroiffe plus effective que celle qui re- 
levé le vi&orieux au-deffus des vaincus , qu’il 
voit étendus à fes pieds. Cependant ce vain- 
queur enflé de fes titres tombera lui-même 2k 
ion tour entre les mains de la mort. Alors 
ces malheureux vaincus rappelleront à leur 
compagnie leur fuperbe triomphateur ; & do 
creux de leur tombeau fortira cette voie qui 
foudroie toutes les grandeurs : * Vous voilà 
blefte comme nous ; vous êtes devenu fembtdble 
à nous. Que la fortune ne tente donc pas de 
nous tirer du néant , ni de forcer la baftefte de 
notre nature. 

Mais, peut-être au défaut de la fortune, les 
qualités de l’efprit , les grands defieins , les 

' i * t » ^ • *'•’,? - 
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fubftatia mea tanauam nihilum ante te. Pf. xxx. 

v. i.'6. ' - 

* ' Fc ce tu vulneratus es , ficut Gr nas ; no fri 
Jlmilis ef 'cBus es. If. xiv. iq v a 
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vaftes penfées pourront nous diftingucr du 
refie des hommes. Gardez-vous bien de le 
croire, parce que toutes nos penfées , qui 
n’ont pas Dieu pour objet , font du domaine 
de la mort. * lis mourront , dit le Roi Pro- 
phète , & en ce jour périrpnt toutes leurs pen- 
fées ; c’eft-à-dire, les penfées des Conqué- 
rans , les penfés des Politiques qui auront 
imaginé dans leurs cabinets des deffeins où le 
mopde entier fera compris. Ils fe feront mu- 
nis de tous côtés par des précautions infinies ; 
enfin ils auront tout prévu , excepté leur mort , 
qui emportera en un moment toutes leurs pen- 
fées. C’eft pour cela que l’Eccléfiafte , le RdS 
Salomon, fils du Roi David ( car je fuis bien- 
aife de vous faire voir la fucceffion de la mê- 
me doârine dans un même Trône : ) C’eft, dis- 
je , pour cela que l’Eccléfiafte , faifant le dé- 
nombrement des illufions qui travaillent les 
enfans des hommes , y comprend la fageffe 
même. Je me fais , dit-il appliqué à la fagef- 
fe , & j'ai vu %çue c'étoit encore une vanité ; Eccl.z. 
parce qu’il y a une fauffe fageffe qui , fe ren- *».*?• 
fermant dans l’enceinte des chofes mortelles , 
s’enfevelit avec elles dans le néant. Ainfi je 
n’ai rien fait pour Madame , quand je vous 
ai repréfenté tant de belles qualités qui la 
rendoient admirable au monde , & capable 
des plus hauts deffeins où une Princeffe puif-r 
v fe s’élever. Jufqu’à ce que je commence à 
vous raconter ce qui l’unit à Dieu , une fr 


* In ilia dre peribunt omnes togitationcs eorum. 

Pf. cxlv. 4. 1 
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i Iluftre Princefle ne paroîtra dans ce dif- 
cours , que comme un exemple le plus grand 
qu'on fe puifie propofer le plus capable de 
perfuader aux ambitieux qu’ils n’ont aucun 
moyen de fe diftinguer , ni par leur naiflan- 
ce , ni par leur grandeur , ni par leur ef- 
prit , puifque la mort qui égale tout , les 
domine de tous côtés avec tant d’empi- 
re , & que d’une main fi ' prompte & fi 
fouveraine elle renverfe les têtes les plus 
refpeéïées. ; 

i Confidérez , Meilleurs , ces grandes puiftan- 
ces que nous regardons ici bas. Pendant que 
nous tremblons foüs leur main , Dieu les frappe 
pour nous avertir. Leur élévation en eft la 
Caufe , & il les épargne fi peu , qu’il ne craint 
pas de les facrifier à l’inftruâion du refte des 
hommes. Chrétiens , ne murmurez pas fi Ma- 
dame a été choifie pour nous donner une telle 
inftruélion. Il n’y a rien ici de rude pour elle * 
puifque , comme vous le verrez dans- la fuite , 
Dieu la fauve par le même coup qui nous inf- 
1 fruit. Nous devrions être aflez convaincus 
de notre néant : mais s’il faut des coups de 
furprife à nos cœurs enchantés de l’amour 
du monde , celui-ci eft affez grand & aflez 
terrible. O nuit défaélreufe ! 6 nuit effroya-î- 
ble , où retentit tout comme un éclat de 
tonnerre cette étonnante nouvelle , Mada- 
me fe meurt , Madame eft mortel Qui de 
nous ns fe fent-it frappé à ce coup , comme 
fi quelque tragique accident avoit défolé fa fa- 
mille? Au premier bruit d’un mal fi étrange , 
on accourut à Saint Cloud de toutes parts; on 
Vouve tout confterné, excepté le cœur. de. cette. 
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P'rincelTe. Par-tout on entend des cris ; par- 
1 tout on voit la douleur & le défefpoir , & l’i- 

1 mage de. la mort. Le Roi, la Reine, Mon- 

1 fieur , toute la Cour r tout le» Peuple , tout 

, eft abattu,, tout eft défefpéré ; & il me fem- 

1 blé que je vois l’accomphlfement de cette pa- 
! rôle du Prophète; .* Le Roi pleurera , le Prince 
fera défolé y 6’ les mains tomberont au Peuple de 
douleur & d'étonnement.' 

• Mais & les Princes & les Peuples gémif- 
foient en vain. En vain ^ Monfieur, en vain % - 
le> Roi même tenoit Madame ferrée par de fi 
étroits embraflemens. Alors ils pouvoient di- 
re l’un 6 c l’autre avec famt Ambroife : Strin - Orat, 
gebam brachia , fed jeun amiferam quam tene- de Ob.- 
bam je ferrois.les bras, mais j’avois déjà Sat.fr.- 
perdu ce ,qye je [ tendis. La. : Princeflé leur 
échappoit parmi des embraRemens tendres , & 
la mort plu* püiflante nous J’enlevoit entre 
ces Royales mains. 'Quoi donc,* elle' dévoie 
périr fi-tôt ! Dans la plupart des hommes les 
changemens le font peu-à-peu, 6 c la mort les 
prépare ordinairement à fon dernier coup.- 
Madame cependant a pafle du mâtin au foir ,, 
ainfi que l’herbe des champs. Le matin elle- 
fleurilîbit ; ;avec quelles grâces , vous le fça- 
vez :- lfr foir nous la vîmes féchée & ces- 
fortes expreflions , par lefquelles l’Ecriture-- 
Sainte exagere l’inconftance des chofes hu** 

ï.'-i- /*»•': ,1 • 

— 1 1 ■■ «• ■ ■ ■■» > ■ ■ (. ' «! ti -n i. mm 

s>‘ ! , ' À ; \ _ 

*< ,Rex lugebit , & Prineeps induetur metrore , &' 
manus populi terra conturbabuntur. Ezeoii. vijj. 
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mairies , dévoient être pour cette Princefle C 
précifes , & fi littérales. Hélas ! nouscompo- 
fions fon Hiftoire de tout ce qu'on peut ima- 
giner de plus glorieux. Le paiié & le prêtent 
nous garantiffoienr l'avenir , & on pouvoit tout 
attendre de tant d'excellentes qualités» Elle 
alloit s’acquérir deux puiflàns Royaumes par 
des moyens agréables : toujours douce, tou- 
jours paifible autant que généreufe & bienfai- 
fante , fon crédit n’y auroic jamais été odieux : 
on ne l’eût point vue s’attirer la gloire avec 
une ardeur inquiète & précipitée, elle l’eût at- 
tendue fans impatience , comme sûre de la 
pofféder. Cet attachement qu’elle a montré 
fi fidele pour le Roi jufqu’à la mort, lui. en 
donnoit les moyens» Et certes, c’eft le bon- 
heur de nos jours , que l’eftime fe puifTe join- 
dre avec le devoir , & qu’on puifie autant 
s’attacher au mérite & à' la perfonne du Prin- 
ce qu’on en révéré la purflance & la Majefté. 
Les inclinations de Madame ne P-attachoient 
pas moins fortement ï tous fes autres. devoirs. 
La paflion qu’elle reffentoit pour la gloire de 
Moniteur , n’avoit point de bornes. Pendant 

S e ce grand Prince , marchant fur les pas de 
i invincible ffere, fecondoit avec tant de 
valeur & de fuccès fes grands & héroïques 
dëfleins dans la Campagne de Flandre, la 
joie de cette Princefle étoit incroyable. C’eft 
ainfi que fes généreufes inclinations la me- 
noient à la gloire par les voies que le mon- 
de trouve les plus belles ; & fi quelque chofe 
manquoit encore à fon bonheur , ell^ eut tout 
gagné par fa douceur & par fa conduite. Tel- 
le. étoit l’agréable. Hiltoire. que nous fai fions 
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pour Madame ; & pour achever ces nobles 
projets , il n’y avoit que la durée de fa vie , 
dont nous ne croyions pas devoir être en 
peine. Car qui eût dû feulement penfer que 
les années enflent pu manquer à une jeunef- 
£e qui fcmbloit fi vive ?' Toutefois c’eft par 
cet endroit que toutfe diflïpe en un moment. 

Au lieu de l’hiftoire d'une belle vie , nous 
iomrnes réduits à faire l'Hiftoire d’une admira- 
ble , mais trifte mort. A la vérité , Meilleurs , 
rien n’a jamais égalé la fermeté de fon ame 
ni ce courage paifible , qui fans faire effort 
pour s’élever , s’eft trouvé par fa naturelle fi- 
tuation au-deflus des accidens les plus redou- 
tables. Oui Madame fut douce envers la 
mort , comme elle l’étoit envers tout le mon- 
t de. Son grand cœur , ni ne s’aigrit , ni ne 
s'emporta contr'elle. Elle ne la brave pas 
non plus avec fierté ; contente de l'envilàger 
là ns émotion , & de la recevoir fans trouble. 
Trifte confolation , puifque malgré ce grand 
courage nous l’avons perdu ! C’eft la grande 
vanité des chofes humaines. Après que par le 
dernier effet de notre courage nous avons , 
pour ainfi dire , furmonté la mort , elle éteint 
en nous jufqu'à ce courage , par lequel nous 
fembliorts la défier. La voilà , malgré ce grand 
coeur y cette Princefiè fi admirée - t & fi ché- 
rie ; la voilà telle que la mort nous l’a faite r 
encore ce refte , rel quel r va-t-il difparoîrre : 
cette ombre de gloire va s’évanouir, & nous; 
l’allons voir dépouillé même de cette trifte 
décoration. Elle va defcendre à ces fombres. . 
lieux y à ces demeures fouterraines r pour y 
dormir dans la poufliere avec les - Grands dé 
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lit terre , comme parle Job 4 avec ces Rois & 
çes princes anéantis,, parmi lefquels à peine, 
peut-on la placer , tant les rangs y font' pref- 
fés , tant la mort eft prompte à remplir ces 
places. Mais ici notre imagination nous abufe 
encore. La mort, ne nous laiffe pas affez d& 
Corps pour- occuper quelque place , & on ne? 
voit là que. les tombeaux qui faffent quelque 
figure. Notre chair change bientôt de natu- 
re notre/ co^ps. prend un* autre nom ; même- 
celui de.cadav-re., ditTertullien parce qu’il 
nous montre encore quelque forme humaine 
ne lui demeure pas long-temps-; il devient un- 
je ne fçai quoi , qui-. nV plus de nom dans; 
aucune langue; tant. il eil vrai que tout meure 
enl ui * jufqu’à fes termesfunebres parlefquels- 
on expriraoit fes malheureux reftes» 

, G’eft ai n fi que la pu i fiance divine., juge- 
ment irritée contrer notre orgueil 1& pouffe? 
jpfqu-’au néant- 64 que pour égaler» à jamaisJes- 
conditions , elle ne > fait- de- nous tous qu’u- 
ne même cendre. Peut-on bâtir fur ces rui- 
nes? Peut-on appuyer quelque grand deffeitv 
fur ce débris-inévitable des chofes humaines ? 
Mais quoi , Meffieurs , tout eff-ildonc défef- 
piré- pour nous ?, Dieu qui^ foudroie » toutes 
ifcos. grandeurs^ jnfqu’à les. -.réduire *en pou- 
dre., ne nous-lai^tril' aucune/ .efpérancq ? Luis 

. - j . : j'-Pir* <\ ;-i ?!i ■? fl 0 il • * 


r *-€ædit in originem terrArri, & cadJveris no~- 
men , ex‘ ifto -quoque nomiric peritura , in nullum . 
ind&jam .namen , m.omnis •jairL.voçabuli anpptem*\ 
.casais» x q c rr ,- . 
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aurx yeux de qui rien ne fe perd , & qui fuit 
toutes les parcelles de nos corps , en quelque 
endroit écarté du monde que la corruption , 
où le hafard les jette , verra- 1- il périr fans 
reflource , ce qu’il a fait capable de le connoître 
& de l’aimer ? Ici un nouvel ordre de chofes fe 
préfente à moi : les ombres de la mort fe dif- 
lîpent : les voies me font ouvertes à la véritable Notas 
vie. Madame, n’eft plus dans le tombeau ; la m ikife- 
mort qui fembloit tout détruire a tout rétabli ï c jfti v j as 
voici le fecret de l’Eccléfiaffe , que je VQUs^^pp 
avois marqué dès le commencement de ce dif- j_ ’ 
cours , & dont il faut maintenant découvrir le 
fond. 

Il faut, donc penfer , Chrétiens , qu’outre 
le. rapport que nous avons du côté du corps ,, 
avec la nature changeante & mortelle , nous 
avons d’un autre côté un rapport intime , & 

. une fecrete affinité avec Dieu , parce que. 

Dieu même a mis quelque chofe en nous , 
qui peut confefTer la vérité, de fon être , en, 
adorer la perfeétion en admirer la plénitu- 
de ; quelque chofe qui peut fe foumettre à 
fa louveraine puiffance , s’abandonner à la 
haute & iucompréhenfible fagefie , fe con- 
her ép f^i r bonté , craindre la juftice , efp.é- 
rer fon éternité. De ce. côté Meffieurs , . fi 
l’hommè croit avoir en lui, de l’élévation , ijf , - 
ne fe .trompera pas_.Çar comme il eft nécefiâir ’ 
re que. chaque, chofe. foit réunie à fon princi- 
pe , & que. c’eft pour cette raifon , dit l’Ec- 
clé fi a fie , * que le corps retourne à la. terre. 


l I * ■ , • v ’** * • [ < • 

Rever tatur pulvis ad ter ram füam , undd. 
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- dont il a été tiré : il faut par la fuite du mê- 
me raifonnement , que ce qui porte en nous 
la marque divine , ce qui eft capable de s’u- 
nir à Dieu , y foit auffi rappelle. Or ce qui 
* doit retourner à Dieu , qui eft la grandeur 
primitive & eflentielle , n’eft-il pas grand & 
élevé ? C’eft pourquoi quand je vous ai dit 
que la grandeur & la gloire n’étoient parmi 
* nous que des noms pompeux , vuides de fens 
& de chofes , je regardois le mauvais ufage 
/: . oue nous faifons de ces termes. Mais pour 

, »dire la vérité dans toute fon étendue , ce n’eft 

ni l’erreur , ni la vanité qui ont inventé ces 
noms magnifiques ; au contraire , nous ne les 
aurions jamais trouvés *, fi nous n’en avions 
porté le fonds en nous-mêmes. Car où pren- 
dre ces nobles idées dans le néant ? La fau- 
té que nous faifons n’eft donc pas de nous 
être fervis de ces noms ; c’eft de les avoir appli- 
qués à des objets trop indignes. Saint Chry- 
foftôroe a bien compris cette vérité , quand 
Hom, il a dit : Gloire , richejfes , noblejfe 9 puiffan- 
a$. in ci pour les hommes du monde , ne font que des 
Mattk. noms ,* pour nous , fi nous fervons Dieu , ce 
font des chofes. Au contraire , la pauvreté , la 
honte y la mort , font des chofes trop effeBi- 
ves & trop réelles pour eux : pour nous , ce font 
Eccl. i, feulement des noms ; parce que celui qui s’at- 
a. *f. a. tache à Dieu ne perd ni fes biens , ni Ton hon- 
7. neur , ni fa vie. Ne vous étonnez donc pas 
fi l’Eccléfiafte dit fouVent : Tout eft vanité . 


erat.Eccl. xij. 7. Spiritus redeat ad Deum. qui dédit 
titutn. Ibid. 
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M s’explique , tout eft vanité fous le Soleil ; 
«’eft-à-dire , tout ce qui eft mefuré par les 
années , tout ce qui eft emporté par la rapi- 
dité du temps. Sortez du temps & du change- 
ment ; afpirez à l'éternité : la vanité ne vous 
tiendra plus alfervis. Ne vous étonnez pas fi ** 
le même Eccléfiafte méprife tout en nous 
jufqu’à la fagefle j & ne trouve rien de meil- 
leur que de goûter en repos le fruit de fon 
travail. La fagefle dont il parle en ce lieu , eft 
cette Cigeffe infenfée , ingénieufe à fe tour- 
iflenter , habile à fe tromper elle - même , qui 
fe corrompt dans le préfent , qui s’égare dans 
l’avenir , qui par beaucoup de raifonnemenc 
& de grands efforts , ne fait que fe confumer 
inutilement en amaffant des chofes que le vent 
emporte. Hé 1 s’écrie ce fage Roi , y a-t-il E t e ft 
rien de fi vain ? Et n’a-t-il pas raifbn de pré- çuid *■ 
férér la- fimplicité d’une vie particulière , qui q Uam 
goûte doucement & innocemment ce peu de tüm VOm 
biens que la nature nous donne , aux foucis & cuam ? 
aux chagrins des avares , aux fonges inquiets Ecd. a*, 
des ambitieux ? *’ Mais cela même , dit - il , ce 
repos, cette douceur de la vie eft encore une 
vanité ; parce que la mort trouble & emporte 
tout.. Laiffons-lui donc méprifer tous les états 
de cette vie , puifqu’enfin , dé quelque côté 
qu’on s’y tourne , on voit toujours la mort 
en face v qui- couvre de ténèbres tous nos plus, 
beaux j ours. Laiffons-lui égaler le fou & le fa- 
g e , & même je ne craindrai pas de le dire. 

mm un 1 - l — y— — 

* Vïdi quod hoc quoque. effet vanités,. 

Ecc. ij.. i. ra. vij;' icri. vliS - Hlt 
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hautement en cette Chaire, lailfons-lui ccm^- 
fondre l’homme ?veç fa bête : unus intérims 
ejl Jiominis b jumcntorum. En effet , jufqu’à ce 
Ecc. 3. qjjç nous a y 0ns trouvé la véritable Sagelfe;. 
*9* tant que nous regarderons l’homme par les 

,5. yeux du corps,, fans., démêler par. l’inrelli- 

gence ee fecret principe de toutes nos aélions , 

. . qui étant capable de s’unir à Dieu , doit né-., 
ceffairement y retourner, .que verrons-nous 
autre, choie dans , notre vie, .que de folles in-?, 
quiétudes j & que verrons-nous dans . notre 
mort, qu’due vapeur qui.s’exhale , que des ,ef* 
prits qui s’épuifent, que des relîorts qui fe dé- 
montent & c Je déconcertent , enfin qu’unexna- 
. chine qui le dillout , & qui. fe met en pièces? 
Ennuyés, de ces vanités , cherchons ce qu’il y 
p. 4 .. a de grand & de folide en nous. Levage nous 
l'a montré dans lei dernieres^parples de l’Ec- 
cléfiaûe ; bientôt Madame, nous; le fêta pa- 
m roîtfe-daqs les dernieres $£lions.,4 e -, fa VÎe r 
Jîcc.na. C ra ins Dieu , b obfcrve. /es Commandemens : 
car c’eft là tout l'homme.: comme. s’il difoit,. 
ce n’efl pas l'homme que j’ai méprifé , ne le 
‘ v croyez pas ; ce font les opinions,, .ce. font les 
erreurs par lefquellês l’fiomrop..?buCé fe : dés- 
honprelui-même.- Voulez-vous fçayoip en un . 
motce if que c ’ e ^ que. l’Jioipme ? Tout fan de- 
voir^ f tôut fcpi objets toute fa ùafure , c’eltde 
craindre Dieu : tout. le relie elt vain r je le dé- 
clare ; mais auflVtput Iç. relie n’eft pas Thpui- 
me; Voici ce qui ell réel & folide , & ce que" 
là mort ne peut enlever : car , ajoute l’Eccîé— 
fiaHe i-KK examinera dans- fort- jugement tout 
ce que nous aurons fait de bien b de mal. II 
eü donc maintenant' aifé de concilier toutesi 
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chofes. Le Pfalmifte dit , qu'à la mort périront 
toutes nos penfées ; oui , celles que nous au- 
rons laifle emporter au monde , dont la figure 
parte & s’évanouir. Car encore que notre ef- 
pritfoit de nature à vivre toujours, il aban- 
donne à la mort tout ce qu’il confacre aux 
chofes mortelles ; de forte que nos penfées qui 
doivent être incorruptibles du côté de leur 
principe , deviennent périflàbles du côté de 
* leur objet» Voulez-vous fauver quelque cho-r 
fe de ce débris fi univerfel, fi inévitable l 
Donnez à Dieu vos affrétions ; nulle force 
ne vous ravira ce que vous aurez dépofé en fes 
mains divines. Vous pourrez hardiment mé- 
prifer la mort, à l’exemple ‘de notre héroïne 
Chrétienne. Mais afin de tirer d’un fi bel. exem- 
ple toute l’inftruéfion qu’il nous peut donner , 
entrons dans une profonde confidération des 
conduites de Dieu fur elle , & adorons en 
cette Princefle le myrtere de la Prédeftination 
& de la Grâce. . < . . 

Vous fçavez que toute la vie Chrétienne , 
que tout l’ouvrage de notre falut, eft une fuite 
continuelle de miféricordes : mais le fidele In- 
terprète du myrtere de la grâce, je veux di- 
re le grand Auguftin , m’apprend cette vérita- 
ble & folide Théologie, que c’eft dans la pre- 
mière Grâce, & dans la derniere , que la 
Grâce fe montre , c’eft-à-dire , que c’eft dan$ 
la vocation qui nous prévient , & dans la per- 
févérance finale qui nous couronne , que la 
bonté qui nous fauve paroit toute gratuite & 
toute pure. Eu effet, comme nous changeons 
deux fois d’état , ep partant premièrement 

de.s, tépebres à la. lumière , enfuite de. la lu- 
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miere imparfaite de la Foi , à la lumière con- 
fommée de la jjloire ; comme c’eft la voca- 
tion qui nous mfpire la Foi , & que c’eft la 
perfévérance qui nous tranfmet à la gloire : il 
a plu à la divine Bonté de fe marquer elle-mê- 
me au commencement de ces deux états par 
une impreffion illuftre & particulière , afin 
que nous confeflions que toute la vie du Chré- 
tien, & dans le temps qu’il efpére, & dans le 
temps qu’il jouit, eft un miracle de Grâce. Que 
ces deux principaux momens de la Grâce ont 
été bien marques par les merveilles que Dieu 
a faites pour le falut éternel de Henriette d’An- 
gleterre ! Pour la donner à PEglife , il a fallu 
renverfer tout un grand Royaume. La gran- 
deur 4e la Maifon d’où elle eft fortie, n’étoit 
pour elle qu’un engagement plus étroit dans le 
fchifme de fes Ancêtres ; diions des derniers 
de fes Ancêtres , puifque tout ce qui les pré- 
cédé , à remonter jusqu’aux premiers temps » 
eft fi pieux & fi catholique. Mais fi les k>ix de 
l’Etat s’oppofent à fon falut éternel, Dieu 
ébranlera tout l’Etat pour s'affranchir de ces 
loix. Il met les âmes à ce prix , il remue le Ciel 
& la terre pour enfanter des élus ; & comme 
rien ne lui eft cher que ces enfans delà dilec- 
tion éternelle , que ces membres inféparables 
de fon Fils bien aimé , rien ne lui coûte, pour 
vu qu’il les fauve. Notre Princefle eft perfécu- 
téè avant que de naître , délaifTée aufli-tôt 
que mife au monde, arrachée en naiflant à la 
piété d’une Mere Catholique , captive dès le 
berceau des ennemis implacables de fa Mai- 
fon ; & ce qui étoit plus déplorable , captive 
des ennemis de l’Egîife ; par conséquent def- 
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tinée premièrement par fa glorieufe ruiflan- 
ce , & enfaite par fa malheureufe captivité, à 
l’erreur & à Fhéréfie. Mais le fceau de Dieu 
étoit fur elle. Elle pouvoit dire avec le Pro- 
phète : Mon pere & ma mere m’ont abandonné ; 
mais U Seigneur m'a reçu en fa protection. Dé - 
lai {fée de toute la terre dès ma naifTance , 
je fus comme jettée entre les bras de fa providen- 1 
ce paternelle , & dis le ventre de ma xnere il fe 
déclara mon Dieu. Ce fut à cetfe garde fidelle 
que la Reine fa mere commit ce précieux dé-* 
pôt. Elle ne fut point trompée dans fa con- 
fiance. Deux ans après, un coup imprévu & 
qui tenoit du miracle , délivra la Princeffe des 
mains des rebelles. Malgré les tempêtes dé 
l'Océan , & les agitations encore plus violen- 
tes de la terre, Dieu la prenant fur fes ailes, 
comme l’Aigle prend fes petits , la porta lui- 
même dans ce Royaume , lui-même la pofa 
dans leifein de la Reine fa mere , on plutôt 
dans le fein de I’Eglife Catholique. Là , elle 
apprit les maximes de la piété véritable , moins 
par les inftruôions qu’elle y recevoit , que 
par les exemples vivans de cette grande & 
religieufe Reine. Elle a imité fes pieufes li- 
béralités. Ses aumônes toujours abondantes fe 
font répandues principalement fur les Catho- 
liques d’Angleterre , dont elle a été la fidelle 
proteârice. Digne fille de faint Edouard & 
de faim Louis, elle s’attache du fond de fon 
cœur à la foi de ces deux grands Rois. Qui 
pourroit aflèz exprimer le zele dont elle brû- 
loit pour le rétablifTement de cette Foi dans 
le Royaume d’Angleterre , où l’on en confer- 
ve encore tant de précieux roonumens l Nous 
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fçavons qu’elle n’ènt pas craint d’expofer fs 
vie pour un fi pieux delfein : & le Ciel nous 
l’a ravie. O Dieu ! que prépare ici votre 
érernelle Providence 1- Me permettez- vous 
ô Seigneur , d’envifager eu tremblant vos 
faints &c redoutables conieils ? Eft-ce que les 
temps de confnfion ne l'ont pas encore accom- 
plis? Eft-ce que le crime qui fit céder vos vé- 
rités faintes à des paffions malheureufes efls 
encore devant vos yeux , & que vous ne l’a- 
vez pas aflez puni par un aveuglement de plus 
d’un liecle ? Nous ravillez-voBS Henriette j 
par un effet du même jugemencqui abrégea 
les jours de la (Reine Marie, &<fon régné fi 
favorable à l’Egfife ? au bien voulez-voiis triom- 
pher feul ? & en nous ôtant les moyens donc 
nos defirs fe flattoient , réfervez-vous dans les 
temps marqués par votre prédeftination éter- 
nelle , de fecrets retours à l’Etat & à la Maifon 
d’Angleterre -? Quoi qu’il en foit , ô grand 
Dieu , recevez- en aujourd’hui les bienheureu- 
fes prémices en la perfonnede cette:Princeffe. 
Puifle toute fa Maifon & tout le Royaume fui- 
vre l’exemple de fa Foi. Ce grand Roi qui 
remplit de tant de vertus le Trône de fes An- 
cêtres , & fait louer tous les jours la divine 
main qui l’y a rétabli comme par miracle , n*im- 
prouvera pas notre zele , fi nous fouhàirons de-» 
vant Dieu que lui & tous fes peuples foientcom- 
me nous. Opto apud Deum non tantum te,féd 
etiam omnes fieri , qualis & ego fum. Ce fou- 
hait eftfait pour les Rois , & faine Paul étant 
dans les fers le fit la première fois en faveur du 
Roi Agrippa ; mais faint Paul en exceptoit fes 
lions , excep tis vinculis. Air: & nous r nous foa- 
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haitons principalement que l’Angleterre , trop 
libre dans fa croyance, trop licencieufe dans 
fes fentimens , foit enchaînée comme nous de 
ces bienheureux liens qui empêchent l’orgueil 
humain de s’égarer dans fes pentées, en le 
captivant fous l’autorité du Saint-Efprit & de 
i’Êglife, - . . • . 

> Après vous avoir expofé le premier effet 
de la Grâce de Jefus-Chrift en notre Princef- 
fe , il me refie. Meilleurs , de vous faire confi- 
dérer le dernier qui couronnera tous les autres. 
C’efl par cette derniere grâce que la mort 
change de nature pour les Chrétiens , puif- 
qu’au lieu qu’elle fembloip être faite pour nous 
dépouiller de. tout , elle commence , comme 
dit l’Apôtre ,. à nous revêtir , & à nous affurer 
Éternellement Ia ; pofieflion des biens véritables. 
Tant que nous fommes détenus dans cette de- 
meure morte.lle , nous vivons affujettis aux 
changemens, parce que , fi yous me permettez 
de parler ainfi , c’en la Loi du pays que nou$, 
habitons; & nous ne poflëdons aucun: bien, 
même dans l’ordre de la grâce , que nous ne 
puilTions perdre un moment après par, la muta- 
bilité naturelle de nos defirs. Mais, aufh-tôc 
qu’on ceffe pour nous de compter les heures , 
te de mefurer notre vie par les jours & par 
les années , Sortis des figures qui paflent & 
des ombres qui difparoi fient , nous arrivons 
au régné de la vérité , ,où nous fommes af- 
franchis; (te la lpi des changemens. Ainfi notre 
ame n’eïi plus en péril; nos réfolutions ne 
vacillent plus; la mort, ou plutôt la grâce 
de la persévérance finale a la force de les fixer ; 
& de même que te Teflament de Jefus-Chrift, 
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par lequel il Te donne à nous , eft confirmé 
à jamais fuivant le droit des Teftamens & 
la doétrine de l’Apôtre, parla mort de ce di- 
vin Teftateur; ainfi la mort du fidele fait 
que ce bienheureux Teftament , par lequel de 
notre côté nous nous donnons au Sauveur , 
devient irrévocable. Donc , Meilleurs , IL je 
vous fais voir encore une fois Madame aux 
prifes avec la mort, n’appréhendez-rien pour 
elle ; quelque cruelle que la mort vous pa- 
roifl'e , elle ne doit fervir à cette fois que pour 
accomplir l’œuvre de la grâce, & fceller en 
cette Princefle le confeil de fon étemelle pré- 
deftination, Voyons donc ce dernier combac ÿ 
mais encore un coup affermiflons-nous. Ne 
mêlons point de foiblefle à une? fi forte ac- 
tion , & ne déshonorons point par nos lar- 
mes une fi belle viâoire. Voulez- vous voir 
combien la Grâce qui a fait triompher Ma- 
dame a été puiffante ? voyez combien la mort 
*a été terrible. Premièrement * elle a plus de 
prife fur une Princefle qui a tant à perdre. 
Que d’années elle va ravir à cette jeunefle! 

3 ue de joie elle enleve à cette fortune! que 
e gloire elle ôte à ce mérite ! D’ailleurs, 
peut-elle venir ou plus prompte ou plus cruel- 
le ? C’eft ramafler toutes fes forces, c’eft 
unir tout ce qu’elle a de plus redoutable 1 -, que 
de joindre , comme elle fait aux plus vives 
douleurs l’attaque la plus - imprévue. Mais 
quoique fans menacer , & fans avertir elle fe 
rafle fentir toute entière dès le premier coup, 
elle trouve la Princeffe prête. La Grâce pms 
- aéHve encore l’a déjà mife en défenfe. Ni la 
gloire , ni la jeunefle n’auront un foupir. Un 
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regret immenfe de fes péchés ne lui permet 
pas de regretter autre choie. Elle demande 
le Crucifix fur lequel elle avoit vu expirer 
la Reine fa belle-mere , comme pour y re- 
cueillir les iropreflions de confiance & de 
piété , que cette ame vraiment Chrétienne 
y avoit laiflees avec les derniers foupirs. A la 
vue d’un fi grand objet , n’attendez pas de cet- 
te Princeffe des difcours étudiés & magnifi- 
ques : une fainte fimplicité fait ici toute fa 
grandeur. Elle s’écrie O mon Dieu , pourquoi 
n*ai je pas toujours mis en vous ma confiance ? 
Elle s’afflige , elle fe raffure , elle confeffe 
humblement, avec tous les fentimens d’u- - 
ne profonde douleur , que de ce jour feule- 
ment elle commence*^ connoître Dieu , n’ap- 
pellant pas le connoître que de regarder en- 
core tant foit peu le monde. Qu’elle nous parue 
au-deflus de ces lâches Chrétiens, qui s’ima- 
ginent avancer leur mort quand ils préparent 
leur confefflon , qui ne reçoivent les Saints 
Sacremens que par force : dignes certes de 
recevoir pour leur jugement ce Myftere de 
piété qu’il? ne reçoivent qu’avec répugnance. 
Madame appelle les Prêtres plutôt que les 
Médecins. Elle demande d’elle-même les Sa- 
cremens de l’Eglife , la pénitence avec componc- 
tion , l’Euchariflie avec crainte, & puis avec 
confiance , la fainte Onélion des mourans avec 
un pieux empreffement. Bien loin d’en être 
effrayée , elle veut la recevoir avec connoif- 
fance : elle écoute l’explication de ces faintes 

j cérémonies , de ces prières Apoftoliques , qui 
par une efpece de charme divin fufpenderir 
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les douleurs les plus violentes , qui font ou- 
blier la mort ( je l’ai vu fouvent) à qui les 
écoute avec foi ; elle s’y conforme ; on lui 
voit paifiblement préfenter fon corps à cette 
huile facrée , ou plutôt au Sang de Jefus , 
qui coule fi abondamment a^ec cette liqueur. 
Ne croyez pas que ces exceiïives & infuppor- 
tables douleurs aient tant foit peu trouble fa 
grande ame. Ah ! je ne veux plus tant admi- 
rer les braves ni les conquérans. Madame m’a 
fait connoître la vérité de cette parole du 
Sage.: * La patience vaut mieux que le fort , 
& celui qui, dompte fon cœur , vaut mieux que 
celui qui prend des Villes . Combien a-t-elle 
été maîtreflè du fien ? Avec quelle tranquilli- 
té a-t-elle fatisfait à tous fes devoirs ? Rappel- 
iez en votre penfée ce qu’elle dit à Monfieur. 
Quelle force l quelle tendrefle ! O paroles 
qu’on voyoit fortir de l’abondance d’un cœur 
qui fe fent au-deflus de tout ; paroles que la 
mort préfente , & Dieu pluspréfent encore, 
ont confacrées ; fincere ptoduaion d’une ame, 
qui tenant au Ciel, ne doit plus rien à la terre 
que la vérité : vous vivez éternellement dans 
la mémoire des hommes , mais fur-tout vous 
vivrez éternellement dans le cœur de. ce grand 
Prince. Madame ne peut plus réfifter aux lar- 
mes qu’elle lui voit répandre. Invincible par 


* Melior eft patietis viro forti , & qui do- 

minatur animo fuo , expugnatore urbium , Prov» 
atyj. 32. , . . 
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rout autre endroit , ici elle eft contrainte de 
ceder. Elle prie Monfieur de Te retirer, parce 
- qu’elle ne veut plus fentir de tendreflè qu« 

I pour ce Dieu crucifié qui Iuî tend les bras. 

I Alors qu’avons-nous vu ? qu’avons-nous ouï? 

Elle fe conformoie aux ordres de Dieu ; elle 
f lui oïïroit Tes fouffrances en expiation de fes 
fautes ; elle profeffoit hautement la Foi Ca- 
tholique , & la réfurreétion des morts c^tte 
précieufe confolation des Fideles mourans. 
Elle excitoit le zele de ceux qu’elle avoir appel- 
lés pour s’exciter elle-même ; & ne vouloir 
point qu’ils ceffaffent un moment de l’entre- 
temr des vérités Chrétiennes. Elle fouhaita 
mille rois d’etre plongée au Sang de l’Agneau ; 
c etoit un nouveau langage que la Grâce lui 
apprenott. Nous ne voyons en elle, ni cette 
o {tentation par laquelle on veut tromper les 
autres , ni ces émotions d’une ame alarmée 
par Jefquelles on fe trompe foi-même. Tout 
etoit fimple , tout étoit folide , tout étoit tran- 
quille, tout partoit d’une ame foumife 3c 
d’une fource fan et i fiée par le Saint-Éfprit. * ' 

En cet état Meilleurs , qu’avions -nous * 

à demander à Dieu pour cette PrincelTe li- 
non qu’il l’affermît dans le bien, 3c qu’il con- 
fervât en elle les dons de fa grâce ? Ce grand 
Dieu nous exauçort ; mais fouvent, dit faint 
Auguftin , en nous exauçant il trompe heu- 
feufement notre prévoyance. La PrincelTe eft 
1 affermie dans le bien d’une maniéré plus hau- 
te que celle que nous attendions. Comme 
, Dieu J «f, vouloit plus expofer aux illufions du 
monde les fentimens d’une piété fi fincere 
Or. Fun. de Bojfuet.' 1 D 9 
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il a fait ce que dit le Sage. * 11 s'eft hâté. En 
effet , quelle diligence ! en neuf heures l’ou- 
vrage eft accompli. Il s'eft hâté du milieu des 
iniquités. Voilà, dit le grand S. Ambroife ,1a 
merveille de la mort dans les Chrétiens. 
§ Elle ne finit pas leur vie ; elle ne finit pas 
feues péchés , & les périls où ils font expo- 
sés. Nous nous Tommes plaints que la mort , 
ennemie des fruits que nous promettoit la 
Princeffe t les a ravagés dans la fleur ; qu’el- 
le a effacé , pour ainfi dire , fous le pinceau 
même un tableau qui s’avançoit à la perfec- 
tion avec une incroyable diligence , dont les 
premiers traits , dont le feul deffein mon- 
troit déjà tant de grandeur. Changeons main- 
tenant de langage , ne difons plus que la mort 
a tout-d’un-eoup arrêté le cours de la plus 
belle vie du monde , & de l’Hiftoire qui fe 
commençoit le plus noblement : difons qu’el- 
le a mis fin aux plus grands périls dont une 
«me Chrétienne peut être afiaillie. Et pour 
ne point parler ici des tentations infinies , qui 
attaquent à chaque pas la foibleffe humai- 
ne , quel péril n’eût point trouvé cette Prin- 
-celfe dans fa propre gloire î La gloire : Qu’y 
«-t-il pour le Chrétien de plus pernicieux & 
de plus mortel ? quel appas plus dangereux ! 
quelle fumée plus capable de faire tourner 


* Properavit educere de medio iniquhatutn . 
Sap. iv. 14. 

§ Finis fa3us eft erroris , quia eulpa , non na* 
zura defeeïu De bono mords. 
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1 les meilleures têtes ? Confidérez la Prin- 
,! celTe ; repréfentez-vous cet efprit qui , répan- 
1 «du par-tout fon extérieur , en rendoit Ies.gra- 
ê • -ces fi vives : tout étoit efprit, tout étoit bon- 
!.. <*é. Affable à tous avec dignité , elle fçavoit 

1 eftimer les uns fans fâcher les autres ; Si 

1 quoique le mérite fût diftingué , la foiblefle 

1 ne fe fentoit pas dédaignée. Quand quelqu’un 
■traicoit avec elle , il fembloit qu’elle eût ou- 
blié fon rang pour ne fe foutenir que par fa 
raifon. On ne £appercevoit prefque pas qu’on 
parlât à une perfonne fi élevée ^ on fentoit 
feulement au fond de fon cœur qu’on eût vou- 
lu lui rendre au centuple la grandeur dont 
elle fe dépouilloit fi obligeamment. FideHe en 
fes paroles , incapable de déguiferaent , fûre 
. à fes amis par la lumière , la droiture de 
fon efprit*, elle les mettoit à couvert des 
■vains ombrages , & ne leur laifioit à craindre . 
que leurs propres fautes. Très-reconnoilTance 
des fervices , elle aimoit à prévenir les in- 
jures par fa bonté ; vive à les fentir , facile à 
les pardonner. Que dirai • je de fa libéralité ? 
Elle donnoit non-feulement avec joie , mais 
avec une hauteur d’ame qui marquoit tout 
enfemble , & le mépris du don , & l’eftime 
de la perfonne. Tantôt par des paroles tou- 
chantes , tantôt même par fon filence elle ra- 
ie voit fes préfens ; & cet art de donner 
agréablement, qu’elle avoit fi bien pratiqué 
durant fa vie , l’a fuivi , je le fçai, jufqu'en- 
.tre les bras de la mort. Avec tant de grâ- 
ces & tant d’aimables qualités , qui eût pu lui 
refufer fon admiration ? Mais avec fon crédit, 

• avec fa puifiànce, qui n’eût voulu s’attacher 

D 3, 
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à elle ? N’alloit- elle pas gagner tous les 
cœurs ; c’eft-à-dire , la feule chofe qu’ont à 
gagner ceux à qui la naiffance & la fortune 
femble tout donner; & fi cette haute élévation 
eft un précipice affreux pour les Chrétiens , ne 
puis-je pas dire , Meilleurs , pour me fervir 
des paroles fortes du plus grave des Hiftoriens, 
• qu'elle alloit être précipitée d'ans la gloire ? 

In ip- Car quelle créature fut jamais plus propre à 
fnm glo-è tre l’idole du monde ? Mais ces idoles que 
riam le monde adore , à combien de tentations 
prceceps délicates ne font-elles pas expofées ? La gloi- 
ageba- re , il eft vrai , les défend de quelques foi- 
rer. bleffes ; mais la gloire les défend-elle de la 

gloire même ? ne s’adorent -elles pas fecrete- 
roent ? ne veulent-elles pas être adorées ? que 
n’ont-elles pas à craindre de leur amour-pro- 
pre ? & que fe peut refufer la foibleffe hu- 
maine , pendant que le monde lui accorde 
tout ? N’eft-ce pas-là qu’on apprend à faire 
fervir à l’ambition la grandeur , à la politi- 
que , & la vertu , & la religion , & le nom 
de Dieu ? La modération que le monde af- 
fede, n’étouffe pas les mouvemens de la va- 
nité : elle ne lért qu’à les cacher ; & plus elle 
ménage les dehors, plus elle livre le cœur aux 
fentimens les plus délicats & les plus dange- 
reux de la fauffe gloire. On ne compte plus 
que foi-même ; & on dit au fond de fon cœur : 
* Je fuis , & il n'y a que moi fur la terre. En 
cet état , Meneurs , la vie n’eft-elle pas un 


* Ego fum , preste : me non efi altéra. If. 
Id. Ivij. 10. 
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péril ? La mort n’eft-elle pas une grâce? Que 
ne doit-on pas craindre de ces vices, fi les 
bonnes qualités font fi dangereufes ? N’eft- 
ce donc pas un bienfait de Dieu d’avoir abré- 
gé les tenrations avec les jours de Madame 7 
de l’avoir arrachée à fa propre gloire , avant 
que cette gloire , par fon excès , eut mis en ha- 
fard fa modération 1 Qu’importe que fa vie 
ait été fi courte ? jamais ce qui doit finir ne 
peut-être long. Quand nous ne compterions 
point fes contenions plus exa&es, les entre- 
tiens de dévotion plus fréquens , fon applica- 
tion plus forte à la piété dans les derniers temps 
de fa vie , ce peu d’heures faintement paflees 
parmi les plus rudes épreuves, & dans les fen- 
timens les plus purs du Chriftianifme , tiennent 
lieu toutes feules d’un âge accompli. Le temps 
a été court , je l’avoue , mais l’opération de la 

t race a été forte ; mais la fidélité de l’ame a 
té parfaite. C’eft l’effet d’un art confommé 
de réduire en petit tout un grand ouvrage ; &C 
la grâce , cette excellente ouvrière, fe plaît 
quelquefois à renfermer en un jour la perfec- 
tion d’une longue vie. Je fçai que Dieu ne 
veut pas qu’on s’attende à de tels miracles ; 
mais fi la témérité infenfée des hommes abufe 
de fes bontés , fon bras pour cela n’eft pas rac- 
courci , & fa main n’ell pas affoiblie. Je me 
confie pour Madame en cette miféricorde , 
qu’elle a fi fincérement & fi humblement ré- 
clamée. II femble que Dieu ne lui ait con- 
servé le jugement libre jufqu’au dernier fou- 
pir , qu’afin de faire durer les témoignages de 
fa foi. Elle a aimé en- mourant le Sauveur 
Jefus, les bras lui onc manqué plutôt que l’ar- 
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deur d’embraffer la Croix : j’ai vu fa main 
défaillante chercher encore en tombant de 
nouvelles forces pour appliquer fur fes levres 
ce bienheureux ligne de notre Rédemption ; 
«’eft-ce pas mourir entre les bras St dans le 
baifer du Seigneur î Ah ! nous pouvons ache- 
ver ce faint Sacrifice pour le repos de Mada- 
me , avec une pieufe confiance. Ce Jefus en> 
qui elle a efpéré , dont elle a porté la Croix 
en fon corps par des douleurs fi cruelles , lui 
donnera encore fon Sang , dont elle eft déjà 
voûte teinte, toute pénétrée par la parti- 
cipation à fes, Sacremens , & par la com- 
munion avec fes foufïrances. Mais en priant 
pour fon ame , Chrétiens , fongeons à nous- 
mêmes. Qu’attendons - nous pour nous con- 
vertir ?' quelle dureté eft femblable à la nôtre » 
fi un accident ft étrange , qui devroit, nous pé- 
nétrer jufqu’au fond de l’ame , ne fait que nous 
étourdir pour quelques momens ! Attendons- 
sous que Dieu reffufcite des morts pour nous 
inftruireHl n’eft point néceflaire que les morts 
reviennent , nique quelqu’un- forte du tombeau ; 
ce qui entre aujourd’hui dans le tombeau doit 
fijffire pour nous convertir. Car fi nous fça- 
vons nous connoître , nous confefTerons , Chré- 
tiens * que les vérités de l’éternité font affez 
bien établies ; nous n’avons rien que de foi- 
ble à leur oppofer ; c’eft par paillon r St non 
par raifon , que nous ofons les combattre. Si 
quelque chofe les empêche de régner fur nous,, 
ces faintes & falutaires vérités , c’eft que le 
monde nous occupe , c’eft que les fens nous 
enchantent, c’eft que le prêtent nous entraî- 
ne. Faut-il un autre fpeélacle pour nous de- 
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tromper & des fens & du préfent du monde ? 
Ha Providence divine pouvoit-elle nous met- 
tre en vue , ni de plus près ni plus forte- 
ment la vanité des choies humaines ? & fi 
nos cœurs s’endurciflènt après un avertiffement 
fi fenfiblc que lui refte-t-il autre choie, que 
de nous frapper nous- mêmes fans miféricor- 
de ? Prévenons un coup fi funefte , &;n’at- 
rendons pas toujours des miracles de la Grâ- 
ce. 11 n’eft rien de plus odieux à la fouveraii- 
jae Puiflance que de la vouloir forcer par 
des exemples, & de lui faire une loi de fes 
grâces & de fes faveurs. Qu’y a-t-il donc r 
Chrétiens, qui puiffe noos empêcher de re- 
cevoir, fans différer, fes infpirations ? Quoiî 
Je charme des fens eft-il fi fort que nous ne 
püifiions rien prévoir? Les adorateurs de* 
grandeurs humaines feront-ils fatisfàits de 
Jeur fortune, quand ils verront que dans un 
moment leur gloire paffera à leur nom, leurs 
titres à leurs tombeaux , leurs biens à des in- 
grats, & leurs dignités peut-être à leurs en- 
vieux ? Que fi nous fommes affinés qu’il 
viendra un dernier jour , où la mort nous for- 
cera de confeffer toutes nos erreurs, pour- 
quoi- ne pas méprifer par raifon ce qu’il fau- 
dra un jour méprifer par force -, & quel efl: 
notre aveuglement , fi toujours avançant vers 
notre fin , & plutôt mouràns que.vivans,, nous 
attendons les derniers foupirs pour apprendre 
les fentimens que la feule penfée de la mort 
nous devroit infpirer à tons les momens de 
notre vie? Commencez aujourd’hui à mépri- 
fer les faveurs du monde ; & toutes les fois 
que vous ferez dans ces lieux auguites , dans 
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«es fuperbes Palais à qui Madame don- 
«oit un éclat que vos yeux recherchent enco- 
re , toutes les. fois que regardant cette grande, 
place qu’elle remplifibit fi bien , vous ientirex 
qu’elle y manque ; fongez que cette gloire que 
vous admiriez faifoit fon péril en cette vie , &C 
que dans l’autre elle eft devenue le fujet d’un 
examen rigoureux , où rien n’a été capable de 
la raffurer que cette fincere réfignation qu’elle 
a eue aux ordres de Dieii , & les faintcs hn- 
ttiliations de la Pénitence* 




• Digrtized tjy Google 




ORAISON FUNEBRE 


jy e 

. MARI E-T hérese 

D’AUTRICHE ,■ 

INFANTE D’ESPAGNE , 

REINE DE FRANCE ET DE NAVARRE ~ 


Sine macula enirs funt ante Thronum Deû- 
Apoci 14 . 5 . 

Ils font fans tache devant le Trône de Dieu. Paroles 
de l’Apôtre S. Jean, dans fa révélation , chap. 14^- 
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QbeUe aflèmbléë l’Apôtre Saint Jean nous? 
fait paroître? Ce grand Prophète nous ou» 
*re le Ciel ,, & notre Foi y découvre fur l» 
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faintemontagnc.de Sion , dans la partie. la plus 
élevée de la Jerufalèm bienheureufe , l’Agneau 
qui ôte. le péché du monde avec une compa- 
gnie digne de lui. Ce font ceux dont il eft 
écrit au commencement de l’Apocalypfe : Il 
Apoc. y a dans VEglife de Sardis un petit nombre de 
^ Fideles , pauca nomina qui n'ont pas fouillé 
leurs vêtemens : ces riches vêtemens dont le 
Baptême les a revêtus ; vêtemens qui ne font 
tien moins que Jefus-Chrift même , félon ce 
que dit l’Apôtre : Vous tous qui averété bap - 
Cat. g.tifés r vous ave% été revêtus de Jefus-Chrift . Ce- 
petit nombre chéri de Dieu par fon innQf- 
cence y & remarquable par la rareté d’un don 
fi exquis a f<*u conferver ce précieux, vête- 
ment , «Sc ia grâce, du baptême. Et quelle fe- 
ra la récompenfe d’une fi rare fidélité ? Ecou— 
A)>oc % tez parler le Jufte & le Saint : Ils marchent, 
4». 8, dit-il y avec moi, revêtus de. blanc , parce qu'ils 
en font dignes ; dignes- par leur innocence de 
porter dans l’éternité la livrée de l'Agneau 
lans tache , & de marcher toujours avec lui, 
puifque jamais ils ne l’ont quitté depuis qu’il 
les a mis dans fa compagnie : âmes pures & 
innocentes.; âmes vierges , comme les* appelle 
Ibid. Saint Jean , au même fens que Saint Paul di- 
à tous les fideles de Corinthe : Je vous ai 
for. ÿ. 8. promis , comme une vierge pudique y à un feul 
komme, qui eft Jefus-Chrift. La vraie chafteté. 
de l’ame , la vraie pudeur Chrétienne eft de 
rougir du péché , de n’avoir d’yeux ni d’ar- 
snour que pour Jefus — Chrift , & de tenir 
toujours fes fens épurés de la corruption du 
iecle* C’eft dans cette troupe innocente & 
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pore que la Reine a été placée : l’horreur 
qu’elle a toujours eu du péché lui a mérité cet 
honneur. La foi qui pénétré jufqu’aux Cieux • 
nous la fait voir aujourd’hui dans cette bien- 
heureufe compagnie. II me femble que je 
reconnois cette modeftie , cette paix , ce re- 
cueillement que nous lui voyions devant les 
Autels, qui infpiroit du refpeélpour Dieu &C 
- pour elle : Dieu ajoute à ces faintes difpofi- 
tions le tranfport d’une joie célefte. La mort 
ne l’a point changée , fi ce n’eft qu’une im- 
mortelle beauté à pris la place d’une beauté 
changeante Si mortelle. Cette éclatante blan- 
cheur, fymbole de fon innocence & de la can- 
deur de fon ame , n’a fait , pour ainfi parler , 
que paffer au-dedans où nous lavoyons rehauf- 
fée d’une lumière divine. Elle marche avec Apoc, 
V Agneau , car elle en eft digne. La fincé- 
rité de fon cœur fans diffimulation & fans’* - 
artifice la range au nombre de ceux , dont 
faint Jean a dit dans les paroles qui précèdent 
celle de mon Texte, que le menfonge ne s'eft 
point trouvé en leur bouche , ni aucun déguife- 1 * 
ment dans leur conduite ; ce qui fait qu'on 1 *' 9 *' 
Us voit fans tache devant le Trône de Dieu . 

Sine macula funt enim ante Tkronum Dei. En ! 
effet , elle eft fans reproche devant Dieu & 
devant les hommes : la médifance ne peut: 

(• attaquer aucun endroit de fa vie depuis fon.; 

enfance jufqu’à fa mort, & une gloire figure.,. 

JJ une fi belle réputation eft un parfum précieux. 
qui réjouit le Ciel & la Terre; 

Monfeigneur ouvrez 1 les yeux à ce grandi 
fpeftacle. Pouvois-je mieux effuyer vos lar— 

«es , celles des^inceffes qui vous environnent ,, 

30 6 
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8c de cette augufle Aflemblée , qu’en vou- 
faifant voir au milieu de cette troupe refplens 
di liante , & dans cet état glorieux une mere 
fi chere & fi regrettée ? Louis même , dont la 
confiance ne peut vaincre fes jufles douleurs * 
les trouveroit plus traitables dans cette pen- 
fée. Mais ce qui doit être votre unique confo- 
lation , doit aufïi , Monfeigneur , être votre 
exemple ; & ravi de Téclat immortel d’une 
Yie toujours fi réglée , & toujours fi irrépro- 
chable , vous devez en faire pafier toute la 
beauté dans la vôtre. 

Qu’il efl rare. Chrétiens, qu’il efl rare 
encore une fois, de trouver cette pureté par- 
mi les hommes ! mais fur-tout , qu’il efl rare 
\Ap. G. de la trouver parmi les Grands ! Ceux que 
xj. a. 4 . vous voyef revêtus d’une robe blanche , ceux- 
là , dit faint Jean, viennent d’une grande aj- 
flidion ‘ de tribulatione magna ,• afin que nous 
entendions que cette divine blancheur fe for- 
me ordinairement fous la croix , 8c rarement 
dans l’éclat trop plein de tentation, des grand- 
' deurs humaines. 

Et toutefois il efl vrai , Meilleurs, que 
Dieu par un mirale de fa grâce, fe plaît à 
• choifir parmi les Rois , de ces âmes pures. 
Tel a été Saint Louis , toujours pur & tou- 
jours faint dès fon enfance , & Marie-Thére- 
fe , fa fille , a eu de lui ce bel héritage. 

Entrons , Meilleurs , dans les deffeins de 
la Providence & admirons les bontés de 
Dieu qui fe répandent fur nous & fur tous 
les peuples dans la prédeflination de cette 
Princefîe. Dieu l’a élevée au faîtes des gran- . 
deurs humaines , afin de rendre la pureté 8c 
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la perpétuelle régularité de fa vie plus écla- 
tante & plus exemplaire. Ainfi fa vie & fa 
mort , également pleines de- (âinteté & de 
grâce , deviennent l’inltruétion du genre-hu- 
main. Notre fiecle n’en pouvoir recevoir de 
plus parfaite , parce qu’il ne voit nulle pare 
dans une fi haute élévation une pareille pu- 
. reté. C’eft ce rare & merveilleux aiïemblage 
que nous aurons à confidérer dans les deux 
parties de ce Difcours. Vbici en peu de mots 
ce que j’ai à dire de la plus pieufe des Rei- 
nes , & tel eft le digne abrégé de fon élo- 
ge : Il n’y a rien que d’augufte dans fa per- 
ionne , il n’y a rien que de pur dans fa vie» 
Acconrez , peuples : venez contempler dans 
la première place du monde la rare & ma^ 
jeélueufe beauté d'une vertu toujours conf- 
iante. Dans une vie fi égale , il n’importe 
pas à cette Princefle où la mort frappe ; on 
n’y voit point d’endroit foible par où elle pût 
craindre d’être furprife : toujours vigilante > 
toujours attentive à Dieu & à fon falut , fa 
mort précipitée & fi effroyable pour nous „ 
n’avoir rien de dangereux pour elle. Ainfi 
fon élévation ne fervira qu’à faire voir à tout 
l'Univers , comme du lieu le plus éminent 
qu’on découvre dans fon enceinte , cette im- 
portante vérité : Qu’il n’y a rien de folide ni 
de vraiment grand parmi les hommes , que 
d’éviter le péché 9 que la feule précaution 
contre les attaques de la mort , c’eft l’inno- 
cence de la vie. C’eft , Meilleurs , l’inftruc- 
tion que nous donne dans ce tombeau , ou 
plutôt du plus haut des Cieux , Très^Haute # 
Très - Excellente , Tiès-Puiflante , & Très- 

I 
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Chrétienne PrincelTe Marie - Thérefe d’Autri- 
che , Infante d’Efpagne , Reine de France & de 
Navarre. 

Je n’ai pas befoin de vous dire que c T eft 
Dieu qui donne les grandes naiflances , les 
grands mariages , les enfans , la poftérité. C’eft 
lui' qui dit à Abraham. Les Rois fortiront de 
tous y & qui fait dire par fon Prophète à 
• Gen.ty,. David : Le Seigneur vous fera une mai fon . 

8. x. Tïicu qui <Tun feul homme a voulu former tout 
Reg. G. i e genre humain , comme dit Saint Paul , & de 
S, Ad. cette fource commune le répandre fur toute la? 
xS. xq. f ace de i a terre , en a vu &c prédeftiné dès< 
af». l’éternité les alliances & les, divrfions , mar- 
çuant les temps , pourfuit - il , & donnant des • 
bornes à la demeure des peuples y & enfin un 
cours* réglé à toutes ces chofes. G’eft donc 
Dieu qui a voulu élever la Reine par un au- 
gufte mariage , afin que nous la viflions hono- 
rée au-deffus de toutes les femmes de fon fie- 
cle , pour avoir été chérie , efïimée , ic trop 
rôt , hélas , regretcée par le plus grand de tous 
les hommes 1 

Que je méprife ces Philofophes , qui mefu- 
rant les confeils de Dieu à leurs penfées , ne 
le font Auteur que d’un certain ordre général' 
d’ou le refte fe développe comme il peut ! Com- . 
me s’il avoir à notre maniéré des vues géné- 
rales & confufes , & comme li lafouveraine In- 
telligence pouvoit ne pas comprendre dans fes 
defleins les chofes particulières , qui feules, 
fhbfiftent véritablement. N’en doutons pas 
Chrétiens, Dieu a préparé dans fon confeil éter- 
•èl les premières ramilles qui font la fource des; 
satinas , & dans toutes les nations les qua^éi. 
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dominantes qui dévoient en faire la fortune. Il a 
aufli ordonné dans les Nations les familles parti- 
culières dont elles font compofées , mais princi- • 

paiement celles qui dévoient gouverner ces Na- 
tions-, & en- particulier dans ces familles tous 
les hommespar lefquels elles de voient ou s’éle- 
ver y ou fe foumettre , ou s’abattre. 

C’eft par la fuite de ces confeils, que Dieu 2 
fait naître le* deux puiflantes Maifons d’où la 
Reine devoir fortir , celle de France , & celle 
d’Autriche , dont il fe fert pour balancer les cho- 
ies humaines ; jufqu’à quel degré & jufqu’à quel 
temps-; H le fçait, & nous l'ignorons. 

On remarque dans l’Ecriture que Dieu donne 
aux Maifons Royales certains caraâeres pro- 
pres ; comme celui que les Syriens , quoiqu’enne- . 
mis des Rois d’Ifraël , leur attribuoient par ces 

S aroles : Nous avons appris que les Rois de la Reg~ e 
lai fon d’Ifraël font démens» a o».ji a . 

Je n’examinerai pas les cara&eres particu- 
liers qu’on a donnés aux Maifons de France 
& d’Autriche ^&fans dire que l’on redouroit 
davantage les confeils de celle d’Autriche , ni 
qu’on trouvoit quelque chofe de plus vigou- 
reux dans les armes & dans le courage de 
celle de la France , maintenant que par une 
grâce particulière y ces deux earaaeres fe. 
réunifient vifiblement en notre faveur , je 
remarquerai feulement ce qui faifoit la joie de 
ht Reine ^ c’ëft que Dieu avoir donné à cec 
deux Maifons , d’où elle eft fortie , la piété es 
partage ; de forte que fandifié t , qu’on m’en- 
tende bien , c’eft-à-dire , confacrée à lafainte- 
té par fa naifiànce , félon la Doétrine de Saint, 
ïaul y elle difoit avec cet Apôtre ; Dieu * que . 
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ma famille a toujours fervi , & à qui je fuis dé— 
m t . Cor . diée par mes Ancêtres : Deus cui fervio à progeni - 
*4* toribus. 

a. T im . Que s’il faut venir au particulier de l’Auguf- 
i» te Maifon d’Autriche , que peut - on voir de 
plus illuftre que fa defcendance immédiate , 
où durant l’efpace de quatre cens ans on ne 
trouve que des Rois & des Empereurs, & une 
fi grande affluence de Maifons Royales , avec 
tant d’Etats & tant de Royaumes , qu’on a pré- 
vu il y a long-temps qu’elle en feroit furcbar- 
gée? * 

Qu’eft-il befoin de parler de la très-Chré- 
tienne Maifon de France , qui par fa noble 
conftitution eft incapable d’être aflujettie à 
une famille étrangère , qui eft toujours domi- 
nante dans fon Chef, qui feule dans tout l’Uni- 
vers & dans tous les fiecles fe voit après fept 
cens ans d’une Royauté établie , ( fans compter 
ce que la grandeur d’une fi haute origine fait 
trouver ou imaginer aux curieux obfervatenrj 
des antiquités ) feule , dis - je , fe voit après 
tant de fiecles encore dans fa force & dans fa 
fleur , & toujours en pofleflion du Royaume 
le plus illuftre qui fut jamais fous le foleil , & 
devant Dieu , & devant les hommes : devant 
Dieu , d’une pureté inaltérable dans la Foi ; 8c 
devant les hommes , d’une fi grande dignité, 
qu’il a pu perdre l’Empire fans perdre fa gloire 
ni fon rang. 

- La Reine a eu part à cette grandeur , non- 
feulement par la riche & fiere Maifon de 
Bourgogne , mais encore par Ifabelle de Fran- 
ce fa mere , digne fille de Henri le Grand 5 
8c de l’aveu de l’Efpagne , la meilleure Rei- 
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ne , comme la plus regrettée qu’elle eût ja- 
mais vue fur le Trône : trifte rapport de cette 
Princeffe avec la Reine fa fille : elle avoit à 
peine quarante-deux ans quand l’Efpagne la 
pleura; & pour notre malheur la vie de Marie- 
Thérefe n’a guere eu un plus long cours. 
Mais la fage , la courageufe & la pieufe Ifabelle 
devoit une partie de fa gloire aux malheurs 
de l’Efpagne , dont on fçait qu’elle trouva 
le remede par un zele & par des confeils qui 
ranimèrent les Grands & les Peuples , & , fi 
on le peut dire , le Roi même. Ne nous plai- 
gnons pas', Chrétiens, de ce que la Reine fa 
iille , dans un état plus tranquille, donne auffi 
un fujet moins vif à nos difeours , & conten- 
tons-nous de penfer que dans des occafions 
aufli malheureufes dont Dieu nous a préfer- 
vés , nous y euffions pu trouver les mêmes 
refTources. 

Avec quelle application & quelle tendref- 
fe Philippe IV fon pere ne l’avoit-il pas éle- 
vée ? On la regardoit en Efpagne non pas 
comme Infante , mais comme un Infant ; car 
e’efl ainfi qu’on y appelle la Princeffe qu’on 
reconnoît comme héritière de tant de Royau- 
mes. Dans cette vue, on approcha d’elle tout 
ce que l’Efpagne avoit de plus vertueux & de 
plus habile. Elle fe vit, pour ainfi parler, dès 
ion enfance toute environnée de vertu ; & 
on voyoit paroître en cette jeune Princeffe plus 
de belles qualités qu’elle n’attendoit de Cou- 
ronnes. Philippe l’éleve ainfi pour fes Etats : 
Dieu qui nous aime la deftine à Louis. 

Ceffez , Princes & Potentats , de troubler 
par vos prétentions le projet de ce mariage. 
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Que l’amour qui femble auffi le vouloir trou- 
bler, cede - lui-même. L’amour peut bien re- 
muer le cœur des Héros du monde , il peut 
bien y foulever des tempêtes, & y exciter 
des mouvemens qui faffent trembler les Po- 
litiques , & qui donnent des efpérances aux 
' infenfés : mais il y a des âmes d’un ordre fu- 
périeur à Tes loix , à qui il ne peut infpirer 
' des fentiments indignes de leur rang. 11 y a 
des mefures prifes dans le Ciel qu’il ne peut 
rompre $ & l’Infante non-feulement par fou 
eugufte naiflance , mais encore par fa vertu & 
par fa réputation , eft feule digne de Louis. 

Trov. C’étoit la femme prudente qui afi donné t 
>5. tq, promptement par le Seigneur , comme dit le Sa- 
ge. Pourquoi donnée promptement par le Sei- 
gneur , puifque c’eft le Seigneur qui donne 
tout T & quel eft ce merveilleux avantage qui 
mérite d’être attribué d’une façon fi particu- 
lière à la divine bonté l 11 ne faut pour l’en- 
tendre que confidérer ce que peut dans les 
Maifons la prudence tempérée d’une femme 
fage pour les foutenir , pour y faire fleurir 
dans la piété la véritable lagefTe , & pour cal- 
mer des pallions violentes qu’une réfiftance 
emportée ne feroit qu’aigrir. 

Ifle pacifique où fe doivent terminer les 
différents de deux grands Empires à qui tu 
fert de limites :• Ifle éternellement mémora- 
ble par les Conférences de deux grands Mi- 
ni ft res , où l’on vit développer toutes les 
adreffes & tous lès fecrets d’une politique fl 
différente ; où Rün fe donnoit du poids par fa 
lenteur , & l’autre prenoic l’afcendànt par fa pé- 
nétration augufte journée où deux, fier es Na- 
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tions , & long-temps ennemies , & alors ré- 
conciliées par Marie-Thérefe , s’avancent fur 
leurs confins , leur Roi à leur tête , non plus 
pour fe combattre , mais pour s’embraffer ; où 
«es deux Rois avec leur Gour d’une grandeur* 
d’une politeffe r & d’une jnagnificence aufii- 
bien que d’une conduite fi différente y furent 
l’un à l’autre & à tout l’Univers un fi grand 
fpe&acle : Fêtes facrées , Mariage fortuné 
Voile nuptial, Bénédi&ion , Sacrifice, puis- 
je mêler aujourd’hui vos cérémonies avec ces 
pompes- funèbres, & le comble des grandeurs 
avec leurs ruines? Alors l’Efpagne perdit ce 
que nous gagnions : maintenant nous per- 
dons tous les uns & les autres; & Marie-Thé- 
refe périt pour toute la terre. L’Efpagne pleu- 
roit feule : maintenant que la France & l’ef- 
pagne mêlent leurs larmes, & en verfentdes 
correns , qui pourroit les arrêter? Mais fi l’Ef— 
pagne pleuroit fon Infante qu’elle voyoit mon- 
ter fur le Trène le plus glorieux de l’Univers* 
quels feront nos gemifièmens à la vue de ce 
tombeau, où tous enieroble nous ne voyons 
plus que l’inévitable néant des grandeurs hu- 
maines ? Taifons-nous , ce n’eft pas des lar- 
mes que je veux tirer de vos yeux. Je pofe 
les fondemens des inftru étions que je veux gra- 
ver dans vos cœurs: aufli-bien la vanité des 
chofes humaines tant de fois étalée dans cette 
Chaire, ne fe montre que trop d’elle-même r 
fans le fecours de la voix , dans ce Septre fi- 
tôt tombé d’une fi royale main, & dans une 
-fi haute Majefté fi promptement diflipée. 

. . Mais ce qui en faifoit le plus grand éclat n’a 
pas encore paru. Une Reine fi grande par tane 
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de titres , le devenoit tous les jours par les 
grandes avions du Roi & par le continuel ac- - 
croisement de fa gloire. Sous lui la France a 
appris à fe connoître. Elle fe trouve des forces 
que les fiecles précédens ne fçavoient pas : 
l’ordre & la difcipline militaire s’augmentent 
avec les armées ; fi les François peuvent tout f 
c’eft que leur Roi eft ■par-tout leur Capitaine ; 
& après qu’il a choifi l’endroit principal qu’il 
doit animer par fa valeur , il agit de tous côtés 
par l’imprefïion de fa vertu. 

Jamais on n’a fait la guerre avec une force 
plus inévitable, puifqu’en méprifant les fai- 
fons il a ôté jufqu’à h défenfe à fes ennemis. 

Les Soldats ménagés & expolés quand il le 
faut , marchent avec confiance fous fes éten- 
dards -, nul fleuve ne les arrête , nulle fortereffe 
ne les effraie. On fçait que Louis foudroie les 
Villes plutôt qu’il ne les affiege , & tout eft 
ouvert à fa pmffance. 

Les Politiques ne fe mêlent plus de deviner 
fes deffeins. Quand il marche , tout fe croit 
également menacé : un voyage tranquille de- 
vient tout-à-coup une explication redoutable à 
fes ennemis. Gaud tombe avant qu’on penfe 
à le munir : Louis y vient par de longs détours , 
& la Reine qui l’accompagne au cœur de l’hi- 
ver , joint au plaifir de le fuivre celui de fer- 
tir fecretement à fes deffeins. 

Par les foins d’un fi grand Roi ; la France 
entière n’eft plus , pour ainfi parler , qu’une 
feule fortereffe qui montre de tous côtés un 
front redoutable. Couverte de toutes parts , 
elfe eft capable de tenir la paix avec sûreté 
- dans fon fein , mais auflt de porter la guerre 
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par-tout où il faut , & de frapper de près & de 
loin avec une égale force. Nos ennemis le fça- 
vent bien dire , & nos alliés ont reffènti dans 
le plus grand éloignement , combien la main 
de Louis étoit fecourable. 

Avant lui , la France prefque fans vaif- 
feaux , tenoit en vain aux deux mers : main- 
tenant on les voit couvertes depuis le Levant 
jufqu’au Couchant de nos flottes vi&orieufes , 
& la hardiefle Françoife porte par-tout la ter- 
reur avec le nom de Louis. Tu céderas, ou 
tu tomberas fous ce vainqueur , Alger riche 
des dépouilles de la Chrétienté. Tu difois en 
ton coeur avare : Je tiens la mer fous mes- 
loix , & les nations font ma proie. La légè- 
reté de tes vaifieaux te donnoit de la confian- 
ce ; mais tu te verras attaqué dans tes mu- 
railles , comme un oifeau ravilfant qu’on iroit 
chercher parmi fes rochers & dans fon nid, 
où il partage fon butin I fes petits. Tu rends 
déjà tes efclaves , Louis a brifé les fers dont 
tu accablois fes Sujets, qui font nés pour être 
libres fous fon glorieux empire. Tes maifons 
ne font plus qu’un amas de pierre. Dans ta 
brutale fureur , tu te tournes contre toi-mê- 
me, &c tu ne fçais comment aflbuvir ta rage 
impuifTante. Mais nous verrous la fin de tes 
brigandages. Les Pilotes étonnés s’écrient par 
avance : Qui eft femblable à Tyr ? & toutefois elle 
s'ejl tuée dans le milieu de la mer ; & la naviga- 
tion va être afiurée par les armes de Louis. 

L’éloquence s’eft épuifés à louer la fagefîe 
de fes Loix & l’ordre de fes Finances. Que 
n’a-t-on pas dit de la fermeté à laquelle nous 
voyons ceder jufqu’à la fureur des Duels ? La. 
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féverc Juftice de Louis , jointe à fes incli- 
nations bienfaifantes fait aimer à la France 
4’autorité fous laquelle heureufement réunie el- 
le eft tranquille 5c vi&orieufe. Qui veut enten- 
dre combien la raifon préfide dans les Con- 
feils de ce Prince , n’a qu’à prêter l’oreille 
quand il lui plaît d’en expliquer les motifs. Je 
pourrois ici prendre à témoin les fages Minis- 
tres des Cours Etrangères , qui le trouvent 
aufii convaincant dans fes difcours que redou- 
table par fes armes. La noblefle de fes ex- 
' préfixons vient de celle de fes fentimens , ÔC 
fes paroles précifes font l’image de la juftefte 
qui régné dans fes penfées. Pendant qu’il par- 
le avec tant de force , une douceur furpre- 
«ante lui ouvre les cœurs , 5c donne , je ne fçai 
comment un nouvel éclat à fa Majefté qu’elle 
tempere. 

N’oublions pas ce qui faifoit la joie de la 
Reine. Louis eft le rempart de la Religion : 
c’eft à la Religion qu’il fait fervir fes armes 
redoutées par mer 5c par terre. Mais fongeons 
qu’il ne l’établit par-tout au-dehors que parce 
qu’il la fait régner au-dedans 5c au milieu de fon 
cœur. C’eft là qu’il abat des ennemis plus 
terribles que ceux que tant de Puiflànces ja- 
loufes de fa grandeur , 5 C l’Europe entière 
pourroit armer contre lui. Nos vrais ennemis 
font en nous-mêmes , 5c Louis combat ceux- 
là plus que tous les autres. Vous voyez tom- 
ber de toutes parts les Temples de l’Heréfie : ce 
qu’il renverfe au-dedans eft un facrifice bien 
plus agréable ; 5c l’ouvrage du Chrétien , c’eft 
de détruire les pafiions qui fèroient de nos 
cœurs un Temple d’idoles. Que ferviroit à 
Louis d’avoir étendu fa gloire par-tout où s’é- 
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tend le genre-hamain ? Ce ne lui eft rien d’ê- 
tre l’homme que les autres hommes admirent,: 
il veut être avec David , l'homme félon le cœur 
de Dieu. C’eft pourquoi Dieu le bénit. Tout 
le genre-humain demeure d’accord qu’il n’y a 
rien de plus grand que ce qu’il fait , fi ce 
n’eft qu’on veuille compter pour plus grand 
encore tout ce qu’il n’a pas voulu faire , & 
les bornes qu’il a données à fa puifiance. Ado- 
rez donc , 6 Grand Roi , celui qui vous fait 
régner , qui vous fait vaincre, & qui vous 
donne dans la viâoire , malgré la fierté qu’el- 
le infpire , des fentimens fi modérés. Puilîe la 
Chrétienté ouvrir les yeux , Sc reconnoître 
le vengeur que Dieu lui envoie. Pendant , ô 
malheur , ô honte , ô jufte punition de nos 
péchés ! pendant , dis-je , qu’elle eft ravagée 
' par les Infidèles qui pénètrent jufqn’à fes en- 
trailles ; que tarde-t-elle à le fouvenir & des 
fecours de Candie, & de la fameufe Journée 
«le Raab , où Louis renouvelle dans le cœur 
des Infidèles l’ancienne opinion qu’ils ont des 
armes Françoifes fatales à leur tyrannie , & 
par des exploits inouis devint le rempart de 
l’Autriche , dont il avoir été la terreur ? 

Ouvrez donc les yeux , Chrétiens , de re- 
gardez ce Héros , dont nous pouvons dire 
comme faint Paulin difoit du «Grand Théo- 
dofii , que nous voyons en Louis , * Non un 
Roi , mais un ferviuur de Jefus-Càrijl , (i un 


* In Theodojio non Tmperatorem , fed Chrifti 
firvum , net regno , fedfide Prinçipem pr édita- 
mus. Paul. Ep. 9. Sev. 
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Prince qui s'élève au- de Jf us des hommes plus 
encore par fa foi epie par fa Couronne. 

C’étoic , Meilleurs , d’un tel Héros que 
Marie-Thérefe devoir partager la gloire d’une 
façon particulière, puifque non contente d’y 
avoir part comme compagne de ion trône , 
elle ne celfoit d’y contribuer par la perfévé- 
rance de fes vœux. 

, Pendant que ce grand Roi la rendoit la plus 
illuftre de toutes les Reines , vous la faifiez , 
Monfeigneur, la plus illuftre de toutes les 
• Meres. Vos refpeéls l’ont confolée de la perte 
de fes autres enfans. Vous les lui avez ren- 
dus : elle s’eft vue renaître dans ce Prince 
qui fait vos délices & les nôtres ; & elle a 
. trouvé une fille digne d’elle dans cette Au- 
guûe Princefte , qui par fon rare mérite , 
autant que par les droits du nœud facré , 
ne fait avec vous qu’un même cœur. Si nous 
l’avons admirée dès le moment qu’elle parut, 
le Roi a confirmé notre jugement, & main- 
tenant devenue , malgré fes fouhaits , la prin- 
cipale décoration d’une Cour dont un fi grand 
Roi fait le foutien , elle eft la confolation de 
toute la France. 

Ainfi notre Reine heureufe par fa naifTan- 
çe , qui lui rendoit fa piété aufli-bien que la 
’ grandeur comme héréditaires , par fa fainte 
edutation , par fon mariage , par la gloire & 
p&r l’amour d’un fi grand Roi , par le mérite 
6c par les refpeâsde fes enfans, & par la vé- 
nération de tous les peuples, ne voyoit rien fur 
la terre qui ne fût au-delfous d’elle. Elevez 
maintenant, ô Seigneur, & mes penfées, & 
inavoix. Que je puilïe repréfenter à cette Au- 
s gnftç 
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gufte . Audience l’incomparable beauté d’une 
ame que vous avez toujours habitée, qui n’a 
jamais affligé votre Efprit faint , qui jamais Ep, 
n’a perdu le goût du don célefte , afin que nous^ 0> 
oommençions , malheureux pécheurs , à ver- Hab. 64 
fer -fur nous-mêmes un torrent de larmes ; 
que ravis des chartes attraits de l’innocence, 
jamais nous ne nous Lfiions d’en pleurer la 
perte. 

A la vérité , Chrétiens, quand on voit dan s Eue. 
î’Evangile la brebis perdue, préférée par le.^ ÇLO% 
bon Pafteur à tout le refte du troupeau ; quand 
on y lit cet heureux retour du Prodigue re- 
trouvé , & ce tranfport d’un pere attendri , 
qui met en joie toute fa famille , on eft tenté 
de croire que la pénitence eft préférée à l’in- 
nocence même , & que le Prodigue retour- 
né reçoit plus de grâces que fon aîné , qui 
ne s’eft jamais échappé de la maifon paternel- 
le. Il eft l’aîné toutefois -, & deux mots que 
lui dit fon pere , lui font bien entendre qu’il lbid,3*i 
n’a pas perdu fes avantages. Mon fils , lui dit- 
il , vous êtes toujours avec moi : & tout ce qui 
eft à moi eft à vous. Cette parabole , Chré- 
tiens , ne fe traite guère dans les Chaires , 
parce que cette inviolable fidélité ne fe trou- 
ve guere dans les moeurs. Expliquons,^ tou- 
tefois, puifque notre illuftre fujet nous y con*- 
duit , & qu’elle a une parfaite conformité 
avec notre texte. Une excellente doctrine de 
Saint Thomas nous la fait entendre , & con- 
cilie toutes chofes.. Dieu témoigne plus d’a- 
mour au jufte toujours fidele ; il en témoigne 
davantage aufti au pécheur réconcilié ; mais en 
deux maniérés différentes. L’un paroîtra plus 

Or . Furt, de Boffuet» . E 
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favorifé ; fi l’on a égard à ce qu’il eft , & 
l’autre , fi l’on remarque d’où il eft forti. 
Dieu conferve au jufte un plus grand don ; 
il retire le pécheur d’un plus grand mal. Le 
jufte fembjera plus avantagé , fi i’on pefe fon 
Zuc.t$. mérite'; le pécheur plus chéri , fi Ton confi- 
ez, dére fon indignité. Le Fere du Prodigue l’ex- 
plique lui-même : Mon fils , vous êtes tou- 
jours avec moi , & tout ce qui eft à moi eft à 
vous : c’eft ce qu’il dit à celui à qui il conferve 
un plus grand don : II fallait fe réjouir , par- 
ce que votre frere étoit mort , & il eft rejfufcité ; 
c’eft ainfi qu’il parle de celui qu’il retire d’un 
plus grand abyme de maux. Ainfi les cœurs 
font faifis d’une joie foudaine par la grâce inef- 
pérée d’un beau jour d’hiver, qui , après un 
temps pluvieux , vient réjouir tout-d’un-coup 
la face du monde : mais on ne laifle pas de 
hir préférer la confiante férénité d’une faifon 
plus bénigne : & s’il nous eft permis d’expli- 
quer les fentimens du Sauveur par ces fentimens 
humains , il s’émeut plus fenfiblement fur les 
pécheurs convertis , qui font fa .nouvelle con- 
quête ; mais il réferve une plus douce fami- 
liarité aux Juftes qui font fes anciens & perpé- 
Apoc . tuels amis : puifque s’il dit, parlant du Pro- 
digue : Qu'on lui rende fa première robe , il ne 
lcui. -ft.jui dit pas toutefois : Vous êtes toujours avec 
**• moi , ou , comme Saint Jean le répété dans l’A- 
pocalypfe : ils font toujours avec V Agneau , & 
paroijfent fans tache devant fon Trône. Sine ma- 
cula funt ante tkronum Dei. 

Comment fe conferve cette pureté dans 
ce lieu de tentations , & parmi les illufions 
des grandeurs du monde ? vous, l’apprendrez 
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de la Reine. Elle eft de ceux dont le Fils de » 

Dieu a prononcé dans l’Apocalypfe : Celui qui B 0<r * 

fera victorieux , je le ferai comme une colonne 3* 9 3* 
dans le Temple de mon Dieu. Faciam illam 
columnam in templo Dei mei. Il en fera l’orne- 
ment , il en fera le foutien par fon exemple : 
il fera .haut, il fera ferme. Voilà déjà quelque 
image de la Reine. Il ne fortira jamais du. 
temple. Foras non egrcdietur ampliiis. Immo- 
bile comme une colonne , il aura fa demeure 
fixe dans la maifon du Seigneur , & n’en fera 
jamais féparé par aucun crime. Je le ferai , 
dit Jefus-Chrift : & c’eft l’ouvrage de ma grâ- 
ce. Mais comment affermi ra-t-il cette colon- 
ne ? Ecoutez , voici le myftere ; & J'écrirai 
dejfus , pourfuit le Sauveur : j’éléverai la co- 
lonne ; mais en même-temps je mettrai deffus 
une infcription mémorable. Hé ! qu’écrirez- 
vous , ô Seigneur ! Trois noms feulement , 
afin que l’infcription foit aufïi courte que ma- 
gnifique. J y y écrirai , dit-il , le nom de mon Ibid, 
Dieu , & le nom de la Cité de mon Dieu , la 
nouvelle Jérufalem , & mon nouveau nom. Ces 
noms , comme la fuite le fera paroître , ligni- 
fient une 'foi vive dans l’intérieur , les prati- 
ques extérieures de la piété dans les faintes 
obfervances de l’Eglife , & la fréquentation 
des faints Sacremens : trois moyens de confer- 
ver l’innocenre & l’abrégé de la vie de notre 
fainte Princeffe. C’eft ce que vous verrez écrit 
fur la colonne, & vous lirez dans fon infcrip- 
tion les caufes de fa fermeté ; &: d’abord ^ J'y 
écrirai , dit-il, le nom de mon Dieu , en lui ins- 
pirant une foi vive. C’eft , Meffieurs , par une 
* telle foi que le nom de Dieu eft gravé profonde- 

-» • *•’ • ■«..>. I , 1 ri * 
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ment dans nos cœurs. Une foi vive eft le fon- 
dement de la fiabilité que nous admirons : 
car d’où viennent nos inconftances , fi ce n’eft 
de notre foi chancelante ; parce que ce fon- 
dement eft mal affermi , nous craignons de 
bâtir deffus , & nous marchons d’un pas dou- 
teux dans le chemin de la vertu. La foi feule 
a de quoi fixer l’efprit vacillant : car écou- 
tez les qualités que Saint Paul lui donne : 
Hclr. F ides fperandarum fubftanda rerum. La Foi , 
,/ dit-il, eft une fubftance , un folide fonde- 
ment , un ferme foutien. Mais de quoi ? De ce 
qui fe voit dans le monde ? Comment donner 
une confiftance , ou , pour parler avec faint 
Paul , une fubftance , & un corps à cette 
ombre fugitive ! La foi eft donc un fsutien , 
mais des chofes qu’on doit efpe'rer. Et quoi 
encore ? Argumentum non apparentium : c'eft 
une pleine conviction de ce qui ne paraît pas . 

- La foi doit avoir en elle la convi&ion. Vous 
ne l’avez pas , direz-vous : j’en fçai la caufe ; 
c’eft que vous craignez de l’avoir , au lieu 
de la demander à Dieu qui la donne. C’eft 
pourquoi tout tombe en ruine dans vos mœurs, 
& vos fens trop décififs emportent fi facile- 
ment votre raifon incertaine & irréfolue. Et 
- que veut dire cette conviâion dont parle 
l’Apôtre, fi ce n’eft , comme il dit ailleurs, 
une foumiflion de l'intelligence entièrement 
. captivée fous l’autorité d’un Dieu , qui parle î 
' Confidérez la pieufe Reine devant les Autels; 

voyez comme elle eft faifie de la préfence de 
,,Dieu ; ce n’eft pas par fa fuite qu’on la con- 
noît , c’eft par fon attention & par cette ref- 
peéiueufe immobilité , qui ne lui permet pas 
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même de lever les yeux. Le Sacrement ado- 
rable approche : ah ! la foi du Centurion ad- 
mirée par le Sauveur même , ne fut pas plus 
vive , & il ne dit pas plus humblement : Matth. 
Je ne fuis pas digne. Voyez comme elle frappe 8.8.10 
cette poitrine innocente , comme elle fe re- 
proche les moindres péchés , comme elle 
abaitfe cette tête augufte devant laquelle s’in- 
cline l’Univers. La terre , fon origine & fa 
fépulture , n’eft pas encore allez balle pour 
la recevoir : elle voudroit difparoître toute 
entière devant la Majefté du Roi des Rois. 

Dieu lui grave par une foi vive dans le fond 
du cœur ce que difoit Ifaïe : Cherche { des an- Ifx.xo. 
très profonds , cachez-vous dans les ouvertures 
de la terre devant la face du Seigneur , & devant 
la gloire d'une fi haute Majefté. 

Ne vous étonnez donc pas fi elle eft II 
humble fur le Trône. O fpecdacle merveilleux, 

& qui ravit en admiration le Ciel & la Terre! 

Vous allez voir une Reine qui , à l’exem- 
ple de Üavid , attaque de tous côtés fa pro- 
pre grandeur , & tout l’orgueil qu’elle infpi- 
re : vous verrez , dans les paroles de ce grand 
Roi , la vive peinture de la Reine , & vous en 
reconnoîtrez tous les fentimens. Domine , non Pf. t jo. 
efi exaltatum cor meum ! O Seigneur , mon 
ceeur ne s'eft point haujfé ! voilà l’orgueil atta- 
qué dans fa fource. Neque elati funt oculi 
met ; mes regards ne fe font pas élevés : voilà 
l’oftentation & le faite réprimés. Ah , Sei- 
gneur ! je n’ai pas eu ce dédain qui empê- 
che de jetter les yeux fur les mortels trop 
rampans , & qui fait dire à l’ame arrogante ffni'.t t. 
Il n!y a que moi fur la terre. Combien éroit * 7 * 
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ennemie la pieufe Reine de css regards dé- 
daigneux ; & dans une fi haute élévation ; 
qui vit jamais paroître en cette Princeffe ou 
le moindre fentimenc d’orgueil , ou le moin- 
dre air de mépris ? David pourfuit : Neque 
ambulavi in magnis , neque in mirabilibus fu- 
per me : Je ne marche point dans de vaftes pen - 
fées , ni dans des merveilles qui me pajfent II 
combat ici les excès où tombent naturelle- 
Pf ment les grandes Puilfances. L’orgueil, qui 
ïf» monte toujours , après avoir porté fes préten- 
tions à ce que la grandeur humaine a de plus 
folide , ou plutôt de moins ruineux , pouffe 
fes deffeins jufqu’à l’extravagance, & donne té- 
Ifaïe , mérairement dans des projets infenfés, comme 
iq. faifoit ce Roi fuperbe ( digne figure de l’Ange 
rebelle ) lorfquV/ difoit en fon cœur : Je m'é- 
lèverai au-dejjus des nues , je poferai mon trô- 
ne fur les aftres , & je ferai femblable au Très- 
haut. Je ne me perds point , dit David , 
dans de tels excès ; & voilà l’orgueil méprifé 
dans fes égaremens. Mais après l’avoir ainû 
rabattu dans tous les endroits par où il fem- 
bloit vouloir s’élever , David l’attire tout-à- 
fait par ces paroles : Si , dit-il , je n'ai pas eu 
d'humbles Jentimens , & que j'aie exalté mon 
ame. Si non humiliter fentiebam • ou , comme ' 
traduit Saint Jérôme : Si non filere feci animant 
meam : Si je n'ai pas fait taire mon ame : fl 
je n’ai pas impofé filence à ces flatteufes pen- 
fées qui fe préfentent fans ceffe pour enfler 
nos cœurs. Et enfin il conclut ainfi ce beau 
Pfeaume : Sicut ablaBatus ad matrem fuam % 
fie ablaâata eft anima me a. Mon ame a été , 
dit-il , comme un enfant févré. Je me fuis arra-* 
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ché moi-même aux douceurs de la gloire hu- 
maine , peu capables de me foutenir , pour 
donner à mon efpric une nourriture plus fo- 
lide. Ainfi l’ame fupérieure domine de tous 
côtés cette impérieufe grandeur , & ne lui laif- 
fe dorénavant aucune place. David ne donna 
jamais de plus beau combat. Non , mes Freres , 
les Philiftins défaits , & les ours mêmes dé- 
chirés de fes mains , né font rien en compa- 
raifon de fa grandeur qu’il a domptée. Mais 
la fainte Princefle que nous célébrons , Pa éga- 
lé dans la gloire d’un fi beau triomphe. 

Elle fçut pourtant fe prêter au monde avec 
toute la dignité que demandoit fa grandeur. 
Les Rois , non plus que le Soleil, n’ont pas 
reçu en vain l’éclat qui les environne : il eft 
néceflaire au genre-humain , & ils doivent 
pour le repos , autant que pour la décoration 
de l’Univers , foutenir une majefté qui n’eft 
qu’un rayon de celle de 'Dieu. II étoit aiféà 
la Reine de faire fentir une grandeur qui lui 
étoit naturelle. Elle étoit née dans une Cour 
où la Majefté fe plaît à paroître avec tout fon 
appareil , & d’un pere qui fçut conferver avec 
une grâce , comme avec une jaloufie particu- 
lière , ce qu’on appelle en Efpagne les cou- 
tumes de qualité & les bienféance du Palais. 
Mais elle aimoit mieux tempérer la Majefté , 
& l’anéantir devant Dieu , que de la faire 
éclater devant les hommes. Ainfi nous la 
voyions courir aux Autels , pour y goû- 
ter avec David un humble repos , & s’en- 
foncer dans fon Oratoire, où malgré le tu- 
multe de la Cour , elle trouvoit le Carmel 
d’Elie , le défert de Jean , & la montagne 


Digitized by Google 


104 Oraison Funebre. 


fi fouvent témoin des gémiffemens de Jefus. 

J’ai appris de faint.Auguftin quel 'ame atten- 
tive fe fait à elle-même Une folitude. Gignis 
enim Jibi ipfa mentis inientio folitudinem. Mais , 
mes Freres, ne nous flattons pas'; il faut fça- 
voir fe donner des heures d’une folitude effec- 
tive , fi l’on veut conferver les forces de l’ame. 
C’eft ici qu’il faut admirer l’inviolable fidélité 
que la Reine gardoit à Dieu. Ni les divertif- 
; .femens , ni les fatigues des voyages, ni aucune 
occupation ne lui faifoit perdre ces heures 
particulières qu’elle deflinoit à la méditation 
&àla priere. Auroit-ella été fi perfevérante 
dans cet exercice , fi elle ri* y eût goûté la manae 
cachée, que nul ne connaît que celui qui en ref- 
fentles faintes douceurs. C’eft là qu’elle difoit 
'jjpoc. avec David : O Seigneur , votre fervante a trou - 
3; 1 7. a. f on caur P our vous faire cette priere . InverJt 
Reg. fervus tuus cor fuum. Où allez-vous , cœurs 
oa. 37. 4 g ar és ? Quoi ! même pendant la priere , vous 
laifTez errer votre imagination vagabonde » 
vos ambitieufes penfées vous reviennent de- 
vant Dieu ; elles font même le fujet de votre 
' • priere! Par l’effet du même tranfport qui vous 
fait parler aux hpmmes de vos prétentions , 
vous en venez encore parler à Dieu pour faire 
fervir le ciel & la terre à vos intérêts. Ainfi 
votre ambition que la priere devoir éteindre , 
s’y échauffe : feu bien différent de celui que 
2 *. 4, David fentoit allumer dans fa méditation. Ah! 
plutôt purifiez-vous dire avec ce grand Roi , 
& avec la pieufe Reine que nous honorons : 
O Seigneur , votre ferviteur a trouvé fon cœur y 
j’ai rappellé ce fugitif , & le voilà tout entier 
devant yotre face. 
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Ange Saint, qui préfidiez à l’oraifon de 
te fainte Princeffe , & qui portiez cet encens 
au-deflus des nues pour le faire brûler fur 
l’Autel que faint Jean a vu dans le Ciel , ra- 
eontez-nous les ardeurs de ce cœur blefTé de 
l’amour divin ; faites- nous paroître ces torrens 
de larmes que la Reine verfoit devant Dieu 
pour fes péchés. Quoi donc, les âmes inno- 
centes ont- elles aufli les pleurs & les amertu- 
mes de la pénitence? Oui fans doute, puif- 
qu’il éft écrit que rien n'eft pur fur la terre , & 
que celui qui dit qu'il ne peche pas fe trompe lui- 
même. Mais c’eft des péchés légers , légers par j oan ' z% . 
comparaifon , je le confefl'e , légers en eux- s 
mêmes ; la Reine n’en connoît aucun de cette 
nature. C’eft ce que porte en fon fonds toute 
ame innocente. La moindre ombre fe remar- 
que fur ces vêtemens qui n’ont pas encore 
été falis , & leur vive blancheur en accufe 
toutes les taches. Je trouve ici les Chrétiens' 
trop fçavans. Chrétien, tu fçais trop la dif— 
tin&ion des péchés véniels d’avec les mor- 
tels. Qpoi , le nom commun de péché ne 
fuffira pas pour te les faire détefter les uns- 
& les autres ? Sçais-tu que ce* péchés qui 
lemblent légers , deviennent accablans par leur 
multitude , à caufe des funeftes difpofitions; 
qu’ils mettent dans les conpciences? C’eft ce 
qu’enfeignent d’un commun accord tous les- 
faints Do&eurs après Saint Auguftin & Saint 
Grégoire. Sçais-tu que les péchés qui feroient: 
véniels par leur objet , peuvent devenir mor- 
tels par l’excès de l’attachement ? Les plai— 
fir* innocens le deviennent bien , felûn la: 
do&rine; des Saints j & feuls' ils ont pus 
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damner le mauvais riche , pour avoir été trop 
goûtés : Mais qui fçait le degré qu’il faut 
pour leur infpirer ce poifon mortel ? & n’efl- 
ce pas une des raifons qui fait que David s’é- 
j)p crie : Deliâa quis inteüigit? Qui peut connaître 
ç ' ’ fes péchés. Que je hais donc ta vaine fcience, 

& ta mauvaife fubtjlité , arae téméraire, 
qui prononce fi hardiment : Ce péché que 
' je commets fans crainte eft véniel. L’ame 

vraiment pure n’eft pas fi fçavante.. La Reine 
fçait en général qu’il y a des péchés véniels , 
car la Foi 1 enfeigne : mais la Foi ne lui en- 
feigne pas que les fiens le foient. Deux cho- 
fes vont vous faire voir l’éminent dégré de 
fa vertu. Nous le fçavons, Chrétiens nous 
oe donnons point de faufles louanges de- 
. vant ces Autels. Elle a dit fouvent dans cette 
bienheureufe fimplicité qui lui étoit com- 
mune avec tous les Saints , qu’elle ne com- 
prenoit pas comment on' pouvoit commettre 
volontairement un feul péché , pour petit 
qu’il fût. Elle ne difoit donc pas, il eft éniel , 
elle difoit , il eft péché, & Ion cœur innocent 
fe loulevoit. Mais comme il échappe toujours 
quelque péché à la fragilité humaine , elle ne 
difoit pas : il eft léger : encore une fois, il 
eft péché difoit-elle» Alors pénétrée des 
fiens, s’il arrivoit quelque malheur à fa per- 
fonne , à fa famille, à l’Etat , elle s’enaccu- 
foit feule.. Mais quels malheurs, dirtz-vous 
dans cette grandeur &, dans un fi long cours 
de profpérités ? Vous croyez donc que les 
deplaifirs & les plus mortelles douleurs ne 
fa cachent pas, fous Ia : pourpre ? ou qu’un 
Royaume. eft. un remede univeifel k tous, les 
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maux , un baume qui les adoucit , un char- 
me qui les enchante ? Au lieu que par un 
confeil de la Providence divine, quifçait don- 

- ner aux conditions les plus élevées leur contre- 
poids , cette grandeur que nous admirons de 

- loin comme quelque choie au-deflus de l’hom- 

- me touche moins quand ont y eft né , ou fe 
, confond elle-même dans fon abondance , Sc 

3 u’il fe forme au contraire parmi les gran- 
eurs une nouvelle fenfibilité pour les déplai- 
sirs , dont le coup eft d’autant plus rude , qu’on 
eft moins préparé à le foutenir. 

Il eft vrai que les hommes appcrçoivent 
- moins cette malheureufe délicatene dans les 
- âmes vertueufes. On les croit infenfibles f 
parce que non-feulement elles fçavent fe tai- 
re , mais encore facrifier leurs peines fecre- 
tes. Mais le Pere célefte fe plaît à les regar- 
der dans ce fecret ; & comme il fçait leur 
préparer leur croix, il y mefure aufii leur ré- 
compenfe. Croyez - vous que la Reine put 
être en repos dans ces fameufes Campagnes 
qui nous apportoient coup fur coup tant de 
surprenantes nouvelles ? Non r Meilleurs * 
elle étoit toujours tremblante , parce qu’elle 
; voyoit toujours cette précieufe vie , dont la 
tienne dépendoit, trop facilement hafardée» 
Vous avez vu fes terreurs , vous parlerai-je 
de fes pertes , & de la mort de fes chers en- 
fans ? Ils lui ont tout déchiré le cœur. Repréfen- 
tons-nous ce jeune Prince que les Grâces fem- 
bloient elles - mêmes avoir formé de leurs 
mains. Pardonnez-moi ces expreflions. Il me 
femble que je vois encore tomber cette fleur.. 
Alors trifte méfia ger d’un événement il 

£ 6 - 
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funefte , je fus auflî le témoin , en voyant le 
Roi & le Reine , d’un côté de la douleur la 
plus pénétrante , & de l’autre des plaintes les 

f *lus lamentables ; & fous des formes dif- 
ërentés, je vis une afïliélion fans mefure. 
Mais je vis auffi des deux côtés la Foi éga- 
lement viélorieufe ; je vis le facrifice agréa- 
ble. de l’ame humiliée fous la main de Dieu-, 
& des viâimes royales, immoler d’un com- 
mun accord leur propre cœur. 

Pourrai-je maintenant 'Setter les yeux fur la 
terrible menace du 1 Ciel irrité, l’orfqu’il feow 
bla fi long-remps vouloir frapper ce Dauphin.- 
même, notre plus cfaere efpérance ? Pardon- 
nez-moi , Meilleurs :, pardonnez-moi, fi je re- 
nouvelle vos frayeurs. Il faut, bien , & je le 
puis dire , que je me fâffe moi-même cette 
violence , puifque je ne puis montrer qo’à ce 
prix: la confiance de la Reine. Nous vîmes 
alors dans cette Prtncefle , au milieu des alar- 
mes d’une Mere , la Foi d’une Chrétienne. 
Nous vîmes un Abraham prêt à immoler Ifaac , 
& quelques traits >de Marie quandelle.offritfon 
Jefus. Ne craignons point de le dire, puif- 
qu’un Dieu ne s’efl fait homme que pour af- 
fem hier, autour de lui des exemples pour tons 
les états. La Reine pleine de foi ne fe propofe 
pas un moindre modèle que.de Marie.. Dieu lui 
rend auflî fon fils unique qu’elle, lui offre d’un 
cœur déchiré, mais fournis ; & veut que nous 
lui devions encore une fois un fi grand bien.; 

On ne-, fe trompe, pas , Chrétiens quand 
on attribue, tout à la ptiere. Dieu qui l’infpira 
ne lui peut rien refufer. 17/z R<?z,:dit David, 
a* fc fauve pas par fes armées , & U pMÎJfam 
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ne fe fauve pas par fa valeur. Ce n’eft pas *fal. 
aulfi aux fages confeils qu’il faut attribuer les 3*- 
heureux fuccès. Il s'élève , dit le Sage , plu- Prov. 

' Jîeurs penfées dans le cceur de l'homme : recon- *9% 
noiflez l’agitation & les penfées incertaines 
- des confeils humains : Mais , pourfuit-il , la 
volonté du Seigneur demeure ferme • & pendant 
que les hommes délibèrent , il ne s’exécute 
que ce qu’il réfout. Le Terrible , .le Tout- P A 75* 
Puiflant y qui âte. f quand il lui plaît , Cefprit des * t 3* 

Princes , le leur laifie aufli quand il veut , Tob. 5 * 
pour les confondre davantage , & les prendre **• 
dans leurs propres finejfe s. Car il n'y a point **' Cor. 
de prudence , il n'y a point de fagejfe , i! n’y 3» *5» 

a point de confeils contre le Seigneur. Les Ma- P A 
chabéeçs étoient vaillans , & néanmoins il eft 3°» 

< écrit qu'ils combattaient par leurs prières , plus 
• que par leurs armes : Per orationes congreffi a Marc» 
funt: allurés par l’exemple de Moïfe , que les * 5 . 
mains élevées à Dieu enfoncent plus de batail- 
lons que celles qui frappent. Quand tout cédoit 
. à Louis & que nous crûmes voir revenir le temps 
des miracles ,,qii les murailles tomboient au bruit 
des trompettes , tous les peuples jettoient les 
. yeux fur la. Reine-, & croyoient voir partir de 
j . fon Oratoire la foudre qui accabloit tant de 
'"Villes., ' : . ü’t" i>. i ■> ; * *v- 

Que fi Dieu accorde aux prières les prof- 
f pérîtes temporelles , combien plus - leur a«- 
corde?*- il les vrais biens, c’eft-à-dire les ver- 
tus ? Elles font le fruit naturel d’une ame unie 
à Dieu par l’Oraifon. L’Oraifon qui nous les 
. obtient nous apprend à; Ies t pratiquer , non-- feu- 
lement comme néceflaires ., mais encore comme Jac , t%. 
;vïe.sye& du. Per e- dw Ipmiçf.cs ,.4'w àtfctnd fftr * 7 >. 
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nous tout don parfait : & c’eft là le comble de 
la perfection , parce que c’eft là le fondement 
de l’humilité. C’eft ainfi que Marie - Thêrefe 
attira par la priere toutes les vertus dans fon 
ame. Dès fa première jeunefle elle fut dans les 
mouvemens d’une Cour alors aflez turbulen- 
te , la confolation & le feul fôutien de la vieil— 
lelfe infirme du Roi fon pere. La Reine fa 
belle-niere , malgré ce nom odieux , trou- 
va en elle non - feulement un refpeét , mais 
encore une tendrefle , que ni le temps , ni l’é- 
loignement , n’ont pu altérer. Aufli pleure- 
t-elle fans mefure , & ne veut point recevoir de 
confolation. Quel cœur , quel refpeét , quelle 
foumiflion n’a- t- elle pas eus pour le Roi ? 
Toujours vive pour ce grand Prince , toujours 
jaloufe de fa gloire j uniquement attachée aux 
intérêts de fon Etat , infatigable dans les voya- 
ges : & heureufe pourvu qu’elle fut en fa com- 
pagnie : Femme enfin où Saint Paul auroit 
s% vu l’Eglife occupée de Jefus - Chrift - t & unie 
à fes volontés'par une éternelle complaifan- 
ce. Si nous ofions derüànder au grand Prince 

3 ui lui rend ici avec tant de piété les derniers 
eyoirs , quelle Mere il a perdu , il nous ré- 
pondroit par fes fanglots , oc je vous dirai en 
fon nom , ce que j’ai vu avec joie , ce que je 
répété avec admiration , que les tendrefles inex- 
plicables de Marie-Thérefe tendoient toutes à 
lui infpirer la foi , la piété , la crainte de Dieu, 
un attachement inviolable pour le Roi , des en- 
trailles de miféricorde pour les malheureux , 
une immuable perfévérance dans tous fes de- 
voirs , & tout ce que nous louons dans la 
conduite de ce Prince. Parlerai- je des bontés do 
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la Reine tant de fois éprouvées par fes domes- 
tiques , & ferai - je retentir encore devant ces 
Autels les cris de fa Maifon défolée ? Et vous, 
pauvres de Jefus-Chrift , pour qui feule elle ne 
pouvoit endurer qu’on lui dit que fes tréfors 
ëtoient épuifés , vous premièrement pauvres 
volontaires , viéHmes de Jefus-Chrift , Reli- 
gieux , Vierges facrées , âmes pures dont le 
.monde n’étoit pas digne ; & vous pauvres , 
quelque nom que vous portiez , pauvres con- 
nus , pauvres honteux , malades impotens , 
eftropiés , reftes d'hommes , pour parler avec ~ 
Saint Grégoire de Naziance ; car la Reine ref- ra ** 

peâoiten vous tous les cara&eres de ht Croix * * 
de Jefus - Chrift : vous donc qu’elle afïiftoit 
avec tant de joie , qu’elle vifitoit avec de fi 
faints empreflemens , qu’elle fervoit avec tant 
de foi , heureufe de fe dépouiller d’une ma- 
jefté empruntée , & d’adorer dans votre baf- 
. feffe la glorieufe pauvreté de Jefus-Chrift ; quel 
admirable panégyrique prononceriez-vous par 
- vos gémiffemens à la glore de cette Princefîe , 
s’il m’étoit permis de vous introduire dans 
cette Augufte affemblée ? Recevez , Pere 
Abraham , dans votre fein cette héritière de 
votre foi ; comme vous , fervance des pauvres , 

& digne de trouver en eux , non plus des Anges , 
mais Jefus-Chrift même. Que dirai- je davanta- 
ge ? Ecoutez tout en un mot , Fille , Femme ,, 

Mere , Maîtrefle , Reine telle que nos vœux 
Pauroient pu faire, plus que tout cela Chrétien- 
ne , elle accomplit tous fes devoirs fans pré- 
fomption , & fut humble non-feulement parmi 
toutes les grandeurs , mais encore parmi toutes 
les vertus- 
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J’expliquerai en peu de mots les deux au- 
tres noms que nous voyons écrits fur la colon- 
ne myftérieufe de l’Apocalypfe , & dans le 
coeur de la Reine. Par le nom de la fainte 
Cité de Dieu la nouvelle Jérufalem 9 vous voyez 
bien , Meilleurs , qu’il faut entendre le nom 
de l’Eglife Catholique , Cité fainte dont toutes 
les pierres font vivantes , dont Jefus - Chrift eft 
le fondement , qui defcend du Ciel avec lui , 
parce qu’elle y eft renfermée comme dans le 
Chef dont tons les membres reçoivent leur vie ; 
Cité qui fe répand par toute la terre , & s’élève 
jufqu’aux Cieux pour y placer fes Citoyens. Au 
feul nom de l’Eglife , toute la Foi de la Reine 
fe réveilloit. Mais une vraie fille de l’Eglife , 
non contente d’en embrafier la fainte dourine-, 
en aime les obfervances , où elle fait confifter la 
principale partie des pratiques extérieures de la 
piété. 1 ' ^ ^ * 

* L’Eglife infpirée dé Dieu , & inftruite par 
les^faints Apôtres , a tellement difpofé l’an- 
née , qu’on y trouve avec la vie , avec les 
myfteres , avec la prédication & là doftrine 
de Jefus-Chrift , le vrai fruit de toutes ces cho- 
fes dans les admirables vertus de fes ferviteurs , 
& dans les exemples de fes Saints : & enfin 
un myftérieux abrégé de l’Ancien & du Nou- 
veau Teftament , & de toute PHiftoire Ecclé- 
fiaftique. Par là toutes les faifons font fruc- 
tueufes pour les -Chrétiens ; tout y eft plein 
de Jefus-Chrift, qui eft toujours admirable , fé- 
lon le Prophète , & non-feulement en lui-mê- 
me , mais encore dans fes Saints. Dans cette 
variété qui aboutit tout à l’unité fainte tant 
recommandée par Jefus - Chrift , Famé inao* 
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cente & pieufe trouve avec des plaintes célef- 
tes une folide nourriture, & un perpétuel re- 
nouvellement de fa ferveur. Les jeûnes y font 
mêlés dans les temps convenables , afin que 
famé toujours fujette aux tentations & au 
péché , s’affermille & fe purifie par la péni- 
tence. Toutes ces pieufes obfervances avoient 
dans la Reine l’effet bienheureux que l’Eglife 
même demande : elle fe renouvelloit dans tou- 
tes les Fêtes , elle fe facrifioit dans tous les 
jeûnes , & dans toutes les abftinences. L’Efpa- 
gne fur ce fujet a des coutumes que la France 
ne fuit pas ; mais la Reine fe rangea bientôt 
à l’obéiffance : l’habitude ne put rien contre 
la réglé : & l’extrême exaéhtude de cette 
PrincefTe marquoit la délicatefle de fa conf- 
idence. Quel autre a mieux profité de cette 
parole , qui vous écoute m'écoute ? Jefus- Luc. 10, 
Chrift nous y enfeigne cette excellente prati- a . 6 . 
que de marcher dans les voies de Dieu fous 
la conduite particulière de fes ferviteurs , qui 
exercent fo'n autorité dans fon Eglife. Les Con- 
feffeurs de la Reine pouvoient tout fur elle 
dans l’exercice de leur miniftere , & il n’y avoit 
aucune vertu où elle ne pût être élevée par 
fon obéiffance. Quel refpeéi n’avoit-ellc pas 
pour le Souverain Pontife * Vicaire de Jefus- 
Chrift , tk pour tout l’Ordre Eccléfiaftique ? 

Qui pourroit dire" combien de larmes lui ont 
coûté ces divifions toujours trop longues, & 
dont on ne peut demander la fin avec trop de 
gémiffemens ? Le nom même &C l’ombra de 
divifion fûfoit horreur à la Reine comme à 
toute ame pieufe. Mais qu’on ne s’y trompe . 
pas , le Saint Siégé ne peut jamais oublier la 
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France , ni la France manquer au Saint Siégé. 
Et ceux qui pour leurs intérêts particuliers , 
couverts , félon les maximes de leur politique , 
du prétexte de piété , iemblent vouloir irriter 
le Saint Siégé contre un Royaume qui en a tou- 
jours été le principal foutien fur la terre , doi- 
vent penfer qu’use Chaire fi éminente , à qui 

Jefus-Chrift a tant donné , ne veut pas être fiat— 

tée par les hommes , mais honorée félon la ré- 
glé avec une foumiflion profonde : qu’elle eft 
faite pour attirer tout l’Univers à fon unité , &C 
y rappeller à la fin tous les Hérétiques ; & que 
ce qui eft excefTtf , loin d’être le plus attirant , 
n’eft pas même le plus folide ni le plus dura- 
ble. 

Avec le faint Nom de Dieu & avec le nom 
de la Cité fainte la nouvelle Jérufaltm , je vois , 
Meffieurs , dans le cœur de notre pieufe Rei- 
ne le nom nouveau du Sauveur. Quel eft , 
Seigneur , vôtre nom nouveau , linon celui 
Joan.6. que vous expliquez , quand vous dites : Je 
jfS. 58, fuis le pain de vie , & ma chair efl vraiment 
Matth. viande ; prene ç & mange % , ceci eft mon Corps ? 
xG. x6. Ce nom nouveau du Sauveur eft celui de 
. l’Euchariftie , nom compofé de biens & de 
grâces , qui nous montre dans cet adorable 
Sacrement une fource de miféricordes , un 
miracle d’amour , un mémorial & un abrégé 
de toutes les grâces , & lë Verbe même tout 
changé en grâce & en douceur pour fes Fi- 
dèles. Tout eft nouveau dans ce Myftere , 
Matth. c’eft le 'Nouveau Teftament de notre Sauveur, 
xG. x8. & on commence à boire ce vin nouveau dont 
$• la célefte Jérufalem eft tranfportée. Mais pour 
le boire dans ce lieu de tentation & de péché , 
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il s’y faut préparer par la pénitence. La Rei 
ne fréquentoit ces deux Sacremens avec une 
ferveur toujours nouvelle. Cette humble Prin- 
cefi’e fe fentoit dans fon état naturel , quand 
elle étoit comme pécherefî'e aux pieds d’un 
Prêtre, y attendant la miféricorde & lafen- 
tence de Jefus-Chrift. Mais l’Euchariftie étoit 
fon amour ; toujours affamée de cette vian- 
de célefte , & toujours tremblante en la re- 
cevant , quoiqu’elle ne pût affez communier 
pour fon defir , elle ne ceffoit de fe plaindre 
humblement & modeftement des Communions 
fréquentes qu’on lui ordonnoit. Mais qui eût 
pu refufer l’Éuchariftie à l’innocence , & J. C, 
I une foi fi vive & fi pure ? La réglé que 
donne Saint Auguftin eft de modérer l’ufa^e 
de la Communion quand elle tourne en de- 
goût. Ici on voyoit toujours une ardeur nou- 
velle, & cette excellente pratique de cher- 
cher dans la Communion la meilleure pré- 
paration , comme la plus parfaite a&ion de 
grâces pour la Communion même. Par ces 
admirables pratiques cette Princeffe eft venue 
à fa derniere heure , fans qu’elle eût befoin 
d’apporter à ce terrible partage une autre pré- 
paration que celle de la fainte vie , & les 
hommes , toujours hardis à juger les autres 
fans épargner les Souverains , car on n’épar- 
gne que foi- même dans fes jugemens ; les 
hommes, dis-je , de tous les états , & autant 
les gens de bien que les autres , ont vu la 
Reine emportée avec une telle précipitation 
dans la vigueur de fon âge , fans être en in- 
quiétude pour fon falut. Apprenez donc , Chré- 
tiens, Ce yous principalement qui ne pouyea 
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vous accoutumer à la penfée de la mort ; en 
attendant que vous méprifiez celle que Jefus- 
Chrift a vaincue , ou même que vous aimiez 
celle qui met fin à nos péchés & nous intro- 
duit à la vraie vie , apprenez à la défarmer 
d’une autre forte, & embraffez la belle prati- 
que , ou fans fe mettre en peine d’attaquer la 
mort , on n’a befcin que de s’appliquer à fanc- 
tifier fa vie. 

La France a vu de nos jours deux Reines 
plus* unies encore par la piété que par le fang , 
dont la mort également précieufe devant Dieu , 
quoiqu’avec des circonftances différentes a été 
d’une finguliere édification à toute î’Eglife. 
Vous entendez bien que je veux parler d'Anne 
d’Autriche & de fa chere Niece , ou plu- 
tôt de fa chere fille Marie - Thérefe - Anne 
dans un âge déjà avancé , & Marie-Thérefe 
dans\ fa vigueur , mais toutes deux d’une fi 
"heureufe conftitution , qu’elles fembloient nous 
promettre le bonheur de les pofieder un fie- 
cle entier, nous font enlevés contre notre 
attente , l’une par une longue maladie , & 
l'autre par un cou imprévu. Anne avertie de 
loin par un mal aufli cruel qu’irrémédiable , 
vit avancer la mort à pas lents , & fous la 
figure qui lui avoir toujours paru la plusaf- 
freufe: Marie -Thérefe auflï-tôt emportée que 
v frappée par la maladie , fe trouve toute vive 
& toute entière entre les bras de la mort fans 
prefque l’avoir envifagée. A ce fatal avertif- 
fement , Anne pleine de foi, ramaffe toutes 
les forces qu’un long exercice de la piété lui 
avoit acquifes , & regarde fans fe troubler tou- 
tes les approches de la mort. Humiliée fous fa. 
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main de Dieu, elle lui rend grâces de l’avoir 
ainfi avertie ; elle multiplie fes aumônes tou- 
jours abondantes ; elle redouble fes dévo- 
tions toujours afiidues , elle apporte de nou- 
veaux foins à l’examen de fa conlcience tou- 
jours rigoureux. Avec quel renouvellement 
de foi tk d’ardeur lui vîmes-nous recevoir le 
faint Viatiques? Dans de femblables a&ions, 
il ne fallut à Marie-Thérefe que fa ferveur 
ordinaire: fans avoir befoin de la mort pour 
exciter fa piété , fa piété s’excitoit toujours 
allez elle-même , & prenoit dans fa propre 
force un continuel accroiffement, Que dirons- 
nous , Chrétiens , de ces deux Reines ? Par 
l’une , Dieu nous apprit commentai faut pro- 
fiter du temps , & l’autre nous a fait voir que 
la vie vraiment Chrétienne n’en a pas befoin. 
En effet , Chrétiens , qu’attendons - nous ? Il 
n’eft pas digne d’un Chrétien de ne s’évertuer 
contre la mort qu’au moment qu’elle fe pré- 
fente pour l’enlever. Un Chrétien toujours 
attentif à combattre fes pallions , meurt tous 
les jours avec l’Apôtre j Quotidie morior. Un 
Chrétien n’eft jamais vivant fur la terre , par- 
ce qu’il eft toujours mortifié , & que la 
mortification eft un effai , un apprentiffage , 
un commencement de la mort. Vivons-nous , 
Chrétiens , vivons-nous ? Cet âge que nous 
comptons , & où tout ce que nous comp- 
tons n’eft plus à nous ? eft-ce une vie ; 
& pouvons-nous n’appercevoir pas ce que 
nous ' perdons fans ceffe avec les années ? Le 
repos & la nourriture ne font- ils pas de foi- 
bles remedes de la continuelle maladie qui 
nous travaille ? ÔC celle que nous appelions la 
derniere , qu’eft-ce autre chofe à la bien en- 
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tendre qu’un redoublement * & comme la 
dernier accès du mal que nous apporton s au 
monde en naiflant ! Quelle fanté nous cou- 
vroit la mort que la Reine portoit dans le 
fein ? De combien près la menace a-t-elle 
été fuivie du coup ; & où en étoit cette gran- 
de Reine avec toute la Majefté qui l’envi- 
ronnoit , fi elle eût été moins préparée ? Tout- 
d’un-coup on voit arriver le moment fatal % 
où la te re n’a plus rien pour elle que des 
pleurs. Que peuvent tant de fidèles domefti- 
ques emprefies autour de fon lit ? Le Roi 
même que pouvoit-il , lui , Meilleurs , lui 
qui fuccomboit à la douleur avec toute fa 
puiflance & tout fon courage ! Tout ce qui 
environne le Prince l’accable. Monfieur , Ma- 
dame venoient partager fes déplaifirs, & les 
augmentoient par . les leurs. Et vous, Mon- 
feigneur, que pouviez-vous que de lui percer 
le cœur par vos fanglots ! Il l’avoit allez per- 
cé par le tendre reflouvenir d’un amour qu’il 
trouvoit toujours également vif après vingt- 
trois ans écoulés. On en gémit , on en pleu- 
re ; voilà ce que peut la terre pour une Rei* 
ne fi chérie : voilà ce que nous avons à lui 
donner des pleurs , des cris inutiles. Je me 
trompe , nous avons encore des prières 5 
nous avons ce faint Sacrifice , rafraîchifiement 
de nos peines, expiation de nos ignorances 
& des refies de nos péchés. Mais fongeons 
que ce Sacrifice d’une valeur infinie , où tou- 
te la Croix de Jefus eft renfermée, ceSacrifice 
feroit inutile à la Reine , fi elle iravoit mérité 
par fa bonneVie que l’effet en pût palfer jufqu’à 
elle-même: autrement, dit S. Auguftin , qu’o- 
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pere un tel facrnice? Nul foulagemenc pourles 
morts , une foible confolation pour les vi- 
vans. Ainfi tout le falut vient de cette vie , 
dont la fuite précipitée nous trompe toujours. 

Je viens , dit Jefus-Chiift , comme un voleur . 

Il a fait félon fa parole ; il eft venu furpren- 
dre la Reine dans le temps que nous la croyions 
la plus faine , dans le temps qu’elle fe trouvoit 
la plus heureufe. Mais c’eft ainfi qu’il agit : 

’ii trouve pour nous tant de tentations & une 
telle malignité dans tous les plaifirs , qu’il 
vient troubler les plus innocens dansfes Elus. 

Mais il vient, dit- il , comme un voleur , tou- 
jours furprenant , & impénétrable dans fes dé* 
marches. C’eft lui-même qui s’en glorifie dans 
toute fon Ecriture. Comme un voleur, direz- 
vous, indigne comparaifon 1 N’importe qu’elle 
foit indigne de lui , pourvu qu’elle nous effraie, 

& qu’en nous effrayant elle nous fauve. 
Tremblons donc , 'Chrétiens , tremblons de- 
vant lui à chaque moment ; car qui pourroit 
ou l’éviter quand il éclate , ou le découvrir 
quand il fe cache ? Ils mangeaient , dit-il , ils 
' buvaient , ils achetaient , ils vendaient , ils Luc. 1 7. 
plantaient , ils bdtijfoient , ils fai/oient des 
mariages aux jours de Noé , & aux jours de 
Loth , & une fubite ruine les vint accabler. 

Ils mangeoient , ils buvoient, ilsfe marioient 
C’étoit des occupations innocentes : que fe- 
ra-ce , quand en contentant nos impudiques 
defirs , en affouviffant nos vengeances & nos 
fecretes jaloufies , en accumulant dans nos 
coffres des tréfors d’iniquité , fans jamais 
vouloir féparer le bien d’autrui avec le nô- 
tre , trompés par nos plaifirs , par nos jeux , 
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par notre fanté , par notre jeuneffe , par 
Pheureux fuccès de nos affaires , par nos flat- 
teurs , parmi lefquels il faudrait peut-être 
compter des Directeurs infidèles que nous 
avons choifis pour nous féduire ; & enfin par 
nos fauffes pénitences qui ne font fuivies d’au- 
cun changement de nos mœurs, nous vien- 
drons tout-à-coup au dernier jour. La fen- 
tence partira d’en haut. La fin eft venue , la 
fin efi venue , Finis venit , venit finis . La fin f' 
eft venue fur nous. Nunc finis fuper te : Tout 
va finir pour vous en ce moment. Tranchez, 
conclue r : Fac conclufionem. Frappez l’arbre in- 
' fruCtueux qui n’eft plus bon que pour le feu: 

Coupeç l’arbre , arrache { fes branches , fecoue £ 
fes feuilles , abattei fes fruits : périfle par un 
feul coup tout ce qu’il avoit avec lui-même. 
Alors s’élèveront des frayeurs mortelles , & 
des grincemens de dents , préludes de ceux 
de l’enfer. Ah, mes freres, n’attendons pas 
ce cbup terrible ! Le glaive qui a tranché les 
jours de la Reine eft encore levé fur nos tê-* 
E^cch. tes: nos péchés en ont affilé le tranchant fatal. 

&Le glaive que je tiens en main , dit le Seigneur 
.je. notre Dieu , eft aiguifé & poli: il eft aiguifé , 
afin qu’il perce ; il eft poli & limé , afin qu’il 
brille. Tout l’univers en voit le brillant éclat. 
Glaive du Seigneur , quel coup vous venez 
de faire ! Toute la terre en eft étonnée. Mais 
que nous fert ce brillant qui nous éton- 
ne , fi nous ne prévenons le coup qui tran- 
che. Prévenons-le , Chrétiens , par la péni- 
tence. Qui pourroit n’être pas ému àcefpec- 
tacle ? Mais ces émotions d’un jour qu’ope- 
rent-elles ? Un dernier endurcjffeipent , par- 
ce 
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ce qu’à force d’être touchés inutilement, on 
ne le laifie plus toucher d’aucun objet. Le 
fommes-nous des maux de la Hongrie & de 
l’Autriche ravagées ? Leurs habitans pafles 
au fil de l’épée , & ce font encore les plus 
heureux ; la captivité entraîne bien d’autres 
maux & pour le corps & pour l’arne : ces 
habitans défolés, ne font-ce pas des Chrétiens 
& des Catholiques , nos freres , nos propres 
membres , enfans de la même Eglife , & nour- 
ris à la même table, du pain de vie ? Dieu ac- 
complit fa parole : Le jugement commence par 
fa maifon , & le refte de la maifon ne trem- 
ble pas ! Chrétiens, Iaidez-vous fléchir, fai- 
tes pénitence , appaifez Dieu par vos larmes. 
Ecoutez la pieufe Reine , qui parle plus haut 
que tous les Prédicateurs. Ecoutez-la , Prin- 
ces , écoutez -la. Peuples, écoutez -la t 
Monfeigneur , plus que tous les autres. 
Elle vous dit par ma bouche &C par une voix, 
qui vous eft connue, que la grandeur eft un 
fonge , la joie une erreur , la jeunefie une 
fleur qui tombe , & la fanté un nom trom- 
peur. Amafl'ez donc les biens qu’on ne peut 
perdre. Prêtez l’oreille aux graves difccurs 
que Saint Grégoire de Nazianze adrefîoit aux 
Princes & à la Maifon régnante. Refptcle[ , 
leur difoit-il , votre pourpre , refpeflez votre 
puiflance , qui vient de Dieu , & ne l’employ :z 
que pour le bien. Connoijfc { ce qui vous a été 
confié y & le grand myfterc que Dieu accomplit 
en vous. Il fie réferve à lui feul les chofes d'en 
haut : il partage avec vous celles d'en bas : 
montrez-vous Dieu aux Peuples fournis » en 
imitant la bonté & la magnificence Divine ÿ 
Or. Fun. de Rojjuei. F 



Oral . 
27. 


Digitized by Google 


sjiz Oraison F u n £ b r e 


■ C’eft , Monfeigncur , ce que vous demandent 
ces empreflemens de tous les peuples, ces per- 
pétuels applaudifièmens de tous ces regards qui 
vous fuivent. Demandez à Dieu , avec Salo- 
mon , la Sagefle qui vous rendra digne de l’a- 
Sap, j.mour des Peuples & du Trône de vos ancêtres.; 
& quand vous fongerez à vos devoirs , ne 
manquez pas de confidérer à quoi vous obli- 
gent les immortelles aélions de Louis le Grand , 
& l’incomparable piété de Marie-ThcreCe. 
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■D’ANNE DE GONZAGUE 

DE CLEVES, 

PRINCESSE PALATINE. 

0 

Apprehendi re ab extremis terræ , Sc à longinquis 
ejus vocavi te : elegi te , & non abjeci te : ne timeas , 
quia ego tecum fum. 

Je t’ai pris par la main pour te ramener des extré- Jf 41, 
mités de la terre : je t’ai appelle des lieux les plus g, jo. 
éloignés : je t’ai choiji , & je ne t'ai pas rejette : ne 
crains point , parce que je fuis avec toi. C'eft Dieu 
même qui parle ainfi. 



ON SEIGNEUR , 


Je voudrois que toutes les âmes éloignées 
de Dieu , que tous ceux qui fe perfuadent 
qu’on ne peut fe vaincre foi-même, ni foute- 
nir fa confiance parmi les combats & les dou- 

F a 
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Jeurs ; tons ceux enfin qui défefperent de leur 
..converfion ou de leur perfévérance , fuflent 
préfens à cette affiemblée. Ce difcours leur fe- 
roit connoître qu’une ame fidelle à la grâce., 
maigre les obftacles les plus invincibles s’élè- 
ve à la perfeéHon la plus éminente. La Prin- 
ceffie à qui nous rendons les derniers devoirs, 
,en récitant félon fa coutume l’Office divin, Ji- 
foitles paroles d’Ifaïe que j’ai rapportées. Qu’il 
eft beau de méditer l’Écriture-Sainte ; & que 
Dieu y fça i t bien parler, non-feulement à 
■toute l’Eglife , mais encore à chaque fidele fé- 
lon fes befoins ! Pendant qu’elle méditoit ces 
paroles ( c’eft elle-même qui le raconte dans 
une lettre admirable) Dieu lui imprima dans 
le cœur que c’étoit à elle qu’il les adrefioit. Elle 
crut entendre une voix douce & paternelle , 
lui difoit : Je t'ai ramené des extrémités 
de la terre, des lieux les plus éloignés , des 
voies détournées, où tu te perdois, abandon- 
née à ton propre fèns , fi loin de la célefte Pa- 
trie , & de la 'véritable voie qui eft Jefus- 
1 Cbrifl. Pendant que tu difois en ton cœur re- 
belle , je ne puis me captiver, j’ai mis fur toi 
ma puiflante main , & j’ai dit , tu feras ma 
fervante : je t'ai choifie dès l’Eternité , & je 
n'ai pas rejetté ton ame fuperbe & dédaigneu- 
fe. Vous voyez par quelles paroles Dieu lui 
fait fentir l’état d’où il l’a tirée. Mais écoutez 
comme il l’encourage parmi les dures épreuves 
où il met fa patience : Ne crains point au mi- 
lieu des maux -dont tu te fens accablée, parce 
■çue je fuis ton Dieu qui te fortifie : ne te dé- 
tourne pas de la voie où je t’engage , puifque 
je fuis avec toi ; jamais je ne cefierai de te fe— 
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courir , & le Jufte que j'envoie au monde , ce 
Sauveur miféricordieux , ce Pontife compa- 
ti (Tant, te lient par la main Tencbit te dexte- 
ra jufii mei. Voilà, Meilleurs, le pafiage en- 
tier du faint Prophète Ifaïe , donr je n’avois 
récité que les premières paroles. Puis-je mieux- 
vous repré'enter les conleils de Dieu fur cette 
Princefle , que par des paroles dont il s’eft fer- 
vi pour lui expliquer les fecrets de fes admira- 
bles confeils l Venez maintenant, pécheurs, 
quels que vous foyez , en quelques régions 
écartées que la tempête de vos pallions , vous 
ait jettes, fulfiez-vous dans ces terres téné- 
breuses dont il eft parlé dans l’Ecriture, & dans 
l'ombre de la mort ; s’il vous refte quelque pi- jy ^ ^ 
tie de votre ame tnalheureufe, venez voir d’où 
la main de Dieu a retiré la Princefle Anne ; ve- 
nez voir où la main de Dieu l’a élevée. Quand 
on voit de pareils exemples dans une Princefle 
d’un fl haut rang, dans une Princefle qui fur 
niece d’une Impératrice, & unie par ce lien à 
tant d’Empereurs , fœur d’une puiflànte Rei- 
ne , é pou le d’un fils de Roi , mere de deux 
grandes Princefles, dont l’une eft un ornement 
dans l’augufte Maifoit de France , & l’autre 
s'eft fait admirer dans la puifl’ante Maifon de 
Brunfwic ; enfin dans une Princefle dont le 
mérite pafle la naiflance , encore que fortie 
d’un pere & de tant d’aïeux Souverains , elle 
ait réuni en elle avec le fang de Gonzague 
& de Cleves , celui des Paléologues , celui 
ce Lorraine & celui de France par tant de 
côtés : quand Dieu joint à ces avantages une 
égale réputation , & qu’il choifit une perfon- 
ne d’un fi grand éclat pour être l’objet de fon 
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éternelle miféricorde', il ne fe propofe rien 
moins que d’inftruire' tout l’Univers. Vous 
donc qu’il affemble en ce faint lieu ; 6c vous 
principalement , pécheurs , dont il attend 
îa converfion avec une fi longue patience % 
n’endurciftèz pas vos cœurs : ne croyez pas 
qu’il vous fort permis d’apporter feulement 
à ce difcours des oreilles curieufes. Tou- 
tes les vaines excufes dont vous couvrez vo- 
tre impénitence , vont vous être ôtées. Ou la 
Prince (fe Palatine portera la lumière dans 
vos yeux , ou elle fera tomber , comme un 
déluge de feu , la vengeance de Dieu fur vos 
têtes. Mon difcours , dont vous vous croyez 
peut-être les juges , vous jugera au dernier 
jour : ce fera fur vous un nouveau fardeau , 
comme parloient les Prophètes : Omis verhi 
Zach. Domini fuper Ifracl ; & fi vous n’en fortez 
*. plus. Chrétiens, vous en fortirez plus cou- 
pables. Commençons donc avec confiance 
l’œuvre de Dieu. Apprenons, avant toutes cho- 
fes , à n’être pas éblouis du bonheur qui ne 
remplit pas le cœur de l’homme , ni des bel- 
les qualités , qui ne rendent pas meilleur , 
ni des vertus dont l’enfer eft rempli , qui 
nourriffent le péché & l’impénitence , & qui 
empêchent l’horreur falutaire que l’ame pé- 
chereffe auroit d’elle -même. Entrons encore 
plus profondément dans les voies de la di- 
vine Providence , & ne craignons pas de 
faire parcître notre Princelfe dans les états 
différens où elle a été. Que ceux-là craignent 
. de découvrir les défauts des âmes faintes,qui 
ne fçavent pas combien eft puiftànt le bras de 
Dieu , pour faire fervir ces défauts , non-feu- 
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lément à fa gloire , mais encore à la perfec' 
tion de fes Elus. Pour nous mes freres , qui 
fçavons à quoi ont fervi à Saint Pierre fes. 
renifnens, à Saint Paul lés perfécutions qu’il 
a fait foufFrir à l’EgliGe , à Saint Auguftin fes' 
erreurs, à tous les Saints Pénitens leurs pé- 
chés, ne craignons pas de mettre la Princefte' 

Palatine dans ce rang , ni de la fuivre jufques. 
dans l’incrédulité où elle étoit enfin tombée. 

C’eft de là que nous la verrons fortir pleine 
de gloire & de vertu , & nous bénirons avec 
elle la main qui l’a lelevée : heureux fi la 
conduite' que Dieu tien fur elle nous fait' 
craindre la juftice , qui nous abandonne à 
nous-mêmes , & defirer la miféricorde , qui 
nous en arrache. C’eft ce que demande de* 
vous Très-Haute & Très-Puiflante Princefte * 

Anne de Gonzague de Cleves , Princefte de 
Mantoue & de Montferrat , & Comtefle Pa- 
latine du Rhin. 

jamais plante né fut cultivée avec plus' 
de foin, ni ne fe vit plutôt couronnée de* 
fïeurs & de fruits que la Princefte Anne. Dès' 
fes plus tendres années elle perdit fa pieufe* 
mere , Catherine de Lorraine. Charles Duc' 
de N’evers, & depuis Duc de Mantoue , forv 
pere , lui en trouva une digne d’elle ; & ce ** 
fut la vénérable Mere Françoife de la Châtre » 
d’heureufe & fainte mémoire , Abbeft’e de 
Faremonftier , que nous pouvons appeller la. 
Reftauratrice de la Réglé de Saint Benoît, & 
la lumière de la vie Mona'ftique. Dans la fo- 
litude de Sainte Fare , autant éloignée des 
voies du fiecle , que fa bienheureufe fituation 
là fépare de tout commerce cki monde : dans' 
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cette fainte montagne que Dieu avoit choifie 
depuis mille ans , où les Epoufes de Jefus- 
Chrill faifoient revivre labeauté des anciens-, 
jours; où les joies de la terre étoient incon- 
nues ; où les veftigesacs hommes du monde , 
des curieux & des vagabonds ne paroiiïoient 
pas ; fous la conduite de la fainte AbbeiTe , 
qui fçavcit donner le lait aux enfans , auili- 
bien que le pain aux forts , les commencemens 
de la Princefle Anne étoient heureux. Les 
Myfteres lui furent révélés : l’Ecriture lui de- 
vint familière : on lui avoit appris la Langue 
Latine , parce que c’étoit celle de l’Eglife ; & 
FOffice divin feifoit fes délices. Elle aimoit 
tout dans la vie religieufe jufqu’à fes aufté-. 
rités & à fes humiliations ; & durant douze ans 
, qu’elle fut dans ce Monaftere , on lui voyoit 
tant de modeftie & tant de fageffë , qu’on ne 
fçavoit à quoi elle étoit le plus propre , ou 
à commander , ou à obéir. Mais la fage Ab- 
bé fie , qui la crut capable de foutenirfa réfor- 
me , la deftinoit au Gouvernement ; .& déjà 
on la comptoit parmi les PrincefTes qui avoient 
conduit cette célébré Abbaye , quand fa fa- 
mille , trop empreffée I exécuter ce pieux pro- 
jet , le rompit. Nous fera-t-il permis de le 
dire ? La PrincefTe Marie, pleine alors de 
l’efprit du monde , croyoit , félon la coutume 
des grandes Maifons , que fes jeunes fceurs 
dévoient être facrifiées à fes grands defîeins. 
Qui ne fç.ait où fon rare mérite & fon écla-- 
tante beauté , avantage toujours trompeur , 
lui firent porter fes efpérances ? & d’ailleurs, 
dans les plus puiffantes Maifons , les partages, 
ne font-ils pas regardés comme une efpece de 
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diilipation , par où elles fe détruifent d’elles— 
mêmes , tant le néant y eft attaché ? La Prin- 
ceflè Bénédictine, la plus jeune des trois fœurs , 
fut la première immolée à ces intérêts de fa- 
mille. On la fit Abbefie , fans que dans un . 
âge fi tendre elle fçût ce qu’elle faifoit: & la 
marque d’une fi grave dignité fut comme un 
jouet entre fes mains. Un fort femblablc étoit 
deftiné à la Princefie Anne. Elle eût pu re- ; 
noncer à fa liberté , fi on lui eût permis de la 
fentir ; & il eût fallu la conduire , &C non pas 
la précipiter dans le bien. C’eft ce qui renver- 
fa tout-àcoup les defieins de Faremonftier. 
Avenai parut avec un air plus libre , & la 
Princefie Bénédictine y préfentoit à fa fœur 
une retraite agréable. Quelle merveille de la 
grâce ! Malgré une vocation fi peu régulière , 
la jeune Abbefie devint un modèle de vertu. 
Ses douces conventions rétablirent dans le 
cœur de la Princefie Anne, ce que d’impor- 
tuns empreflemens en avoient banni. Elle prê- 
toit de nouveau l’oreille à Dieu qui l’appelloic 
avec tant d’attraits I la vie Keligieufe ; & l’a- 
fyle qu’elle avoit choifi pour défendre fa liber- 
té , devint un piege innocent pour la capti- 
ver. On remarquoit dans les deux Princefl’es. - 
* la même noblefie dans les fentimens, le mê- 
me agrément ; & fi vous me permettez de par- 
ler ainfi, les mêmes infinuations dans les en- - 
tretiens : au-dedans les mêmes defirs , au - de- - 
hors les mêmes grâces ; & jamais fœurs ne fu* 
rent unies par des liens ni fi doux , ni fi 
puifians. Leur vie eût été heureufe dans leur 
éternelle union ; & la Princeflè Anne n’afpiroit': 
plus qu-’au bonheur d’être une humble Reli-t 4 
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gieufe d’une fœur dont elle admiroit la vertu. 

En ce temps le Duc de Mantoue , leur pere, 
mourut : les affaires les appelèrent à la Cour 
la PrincefTe Bénédi&ine qui avoit fon partage 
dans le Ciel, fut jugée propre à concilier les 
intérêts différens dans la famille. Mais , ôcoup 
funefte pour la PrincefTe Arme! la pieufe Ab- 
beffe mourut dans ce beau travail , & dans la 
fleur de fon âge. Je n’ai pas befoin de vous 
dire combien le cœur tendre de la PrincefTe 
Anne fut profondément blefî’é par cette mort.. 
Mais ce ne fut pas là fa plus grande plaie. Mai? 
treffe de fes defirs , elle vit le monde , elle 
en fut vue : bientôt elle fentit qu’elle plaifoit 
& vous fçavez le poifon fubtil qui entre dans 
un jeune cœur avec ces penfées. Ces beaux 
deffeins furent oubliés. Pendant que tant- de 
naiffange , tant de biens , tant de grâces qui 
Paccompagnoient , lui attiroient les regards 
de toute l’Europe , le Prince Edouard de Ba- 
vière , fils de l’Ele&eur Frédéric V, Comte 
Palatin du Rhin , & Roi de Boheme , jeune 
Prince qui s’étoit réfugié en France durant les. 
malheurs de fa Maifon , la mérita. Elle préféra, 
aux richefies les vertus de ce Prince, & cette 
noble alliance , où de tous côtés on ne trouvoit 
que des Rois. La PrincefTe Anne l’invite à fe 1 
faire inftruire : il connut bientôt les erreurs, 
où les derniers de fes Peres, déferteurs de 
l'ancienne foi , Pavoient engagé. Heureux 
,jy réfages pour l'a Maifon Palatine ! Sa conver- 
fron nft fuivie de celle de la PrincefTe Louife 
fâ fœur , dont les vertus font éclater par toute 
PEglife la gloire du Saint Monaftere de Mau- 
buifibn & c es bienheureufes prémices on-> 
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attiré une telle bénédiéfion fur la Maifon Pa- 
latine", que nous la voyons enfin Catholique 
dans fon Chef. Le mariage de la Princeffe ' 

Anne fut un heureux commencement d’un fi * 
grand ouvrage. Mais , hélas ! tout ce qu’elle ' 
aimoit dévoit être de peu de durée. Le Prince 
fon Epoux lui fut ravi , & lui laifla trois Prin- 
ceffes , dont les deux qui refient pleurent en- 
core la meilleure mere qui fut jamais , & ne 
trouvent de confolation que dans le fouvenir 
de fes vertus. Ce n’eft pas encore le temps de 
vous parler. La Princefie Palatine eft dans 
l’état le plus dangereux de fa vie. Que le mon- 
de voit peu- de ces veuves , dont parle faint 
Paul , qui vraiment veuves & défolées , s’en- 
feveliffent , pour ainfi dire , elles-mêmes dans *• Ltrrcc - 
le tombeau de leurs époux , y enterrent tout 5* 5» 
amour humain avec ces cendres chéries ; & dé- 
laiffées fur la terre , mettent leur efpérance en 
Dieu , & paft’ent les nuits & les jours dans 
la pricre ! Voilà l’état d’une veuve Chrétien-' 

* ne , félon les préceptes de Saint Paul : érat 
oublié parmi nous , où la vuiduité eft regar- 1 ' 
dée , non plus Comme un état de défolation , 
car ces mots ne font plus connus , mais- com- ^ 
me un état defirable, où affranchi de tout 
joug, on n’a plus à contenter que foi-même 
fans fonger à cette terrible Sentence de Saine 
Paul : La veuve qui paffe fa vie dans les plai- : 

JTrs : remarquez qu’iL ne dit pas, la veuve 
qui paffe fa vie dans les crimes, il di t : la Ibid* 
veuve qui la paffe dans, les plaiftrs ,• elle eft 
morte toute vive ; parce qu’oubliant le deuil 
éternel, & Te caraétere de défolation qui fait 
le foutien comme la gloire de fon état , elle: 
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s’abandonne aux joies du monde. Combien 
. donc en devroit-on pleurer comme mortes de. 
ces veuves jeunes & riantes-,, que le monde 
trouve fi heure.ufes ! Mais fur-tout quand on 
a connu Jefus-Chrift , & qu’on a eu part à 
fes grâces., quand la lumière divine s’eft dé- 
eb.6. couverte & qu’avec des yeux illuminés on 
■ 5 » • fe jette dans les voies du fiecle: qu’arrive-t-il 
à une ame qui tombe d’un fi haut état , qui 
renouvelle contre Jefus-Chrift, & encore con- - 
tre Jefus-Chrift connu & goûté, tous les ou- 
trages des Juifs, & le crucifie encore une fois? ; 
Vous reconnoiffez le langage de Saint Paul. 
Achevez donc , grand Apôtre , & dites-nous 
ce .qu’il faut attendre d’une chofe fi déplo- 
rable. Il efl impojjille , dit- il, qu’une telle : 
ame fait rcnouvelle'e par la pénitence, Impoffi- 
ble : quelle, parole 1 Soit , Meffieurs, qu’elle 
lignifie que la converfion de ces âmes autre-- 
fois fi favorifées , furpaffe toute la mefure des < 
dons ordinaires , & demande , pour ainfi par- 
ler , le dernier effort de la Puiffànce divine;., 
foit que l’impoflibilité dont parle Saint Paul , 
veuille dire qu’en effet il- n’y a plus de retour 
à, ces premières douceurs qu’a goûtées une - 
ame innocente , quand elle y- a renoncé une 
cpnnoiffance , de forte qu’elle ne peut rentrer - 
dans la grâce que par des chemins difficiles & • 
avec des peines extrêmes. Quoi qu’il en foit 
Chrétiens , l’un & l’autre s’eft vérifié dans la 
Princeffe Palatine. Pour la plonger entière- - 
ment dans l’amour du monde , il falloir ce der-. 
nier malheur ! Quoi ! La faveur de la Cour. La , 
Cour veut toujours unir les plaifirs avec Ies- 
agàires, Par un., mélange étQnpant 9 il . n’y a A 
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rien de plus férieux- ni enfemble de plus en- 
joué. Enfoncez j vous trouvez par- tout des 
intérêts cachés, des jaloufies délicates qui cau- 
fent une extrême fenfibilité , & dans une ar- 
dente ambition, des foins & un férieux aufli 
trille qu’il elt vain. Tout eft couvert d’un air 
gai , & vous diriez qu’on ne fonge qu’à s’y 
divertir. Le génie de la Princefle Palatine fe 
trouva également propre aux divertifiemens 
& aux affaires. La Cour ne . vit jamais rien de • 
plus engageant ; & fans parler de fa pénétra- 
tion , ni de la fertilité infinie de fes expédiens , 
tout cédoit au charme fecret de fes entretiens. 
Que vois-je durant ce temps ? quel trouble , 
quel aflteux fpeélacle fe préfente ici à mes 
yeux ! La Monarchie ébranlée jufqu’aux fon- 
demens , la guerre civile ,1a guerre étrangère , 
le feu aurdedans & au-dehors , les remedes . 
de tous côtés plus dangereux que les maux : 
les Princes arrêtés avec grand péril , & dé- 
livrés aveç un péril encore plus grand : ce 
Prince , que l’on regardoit comme le héros 
de fon fiecle , rendu inutile à fa patrie donc 
il avait été le foutien-; & enfuite je ne fçai 
comme, contre fa propre inclination , armé- 
contre elle : un Miniftre perféeuré & devenu 
nécefiaire , non - feulement par l’importance 
de fes fervices mais encore par- fes mal- - 
heurs , où l’autorité fouveraine étoit engagée. 
Que dirai - je ! Etoit - ce là de ces tempêtes 
par où le Ciel a befoin de fe décharger - 
quelquefois ? & le calme profond de nos jours, 
devoit-il être, précédé par de tels orages ? Ou< 
bien étoit- ce les derniers efforts d’une liber — l 
té. remuante. >. qui: alloit céder la place.- 
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à l’autorité légitime 1 Ou bien étoit- ce comme 
un travail de la France prête à enfanter le 
t. Keg. régné miraculeux de Louis ? Non , non , c’eft 
*'■ 6 ‘ Dieu , qui vouloir montrer qu’il donne 1 a 

rJrSS’Q'nxon , & qu’il reflufcite ; qu’il plonge jûf- 
qu’aux enfers , & qu’il en retire 4 & qu’il fe- 
coue la terre , & la brife ; qu’il guérit en 
un. moment toutes fes brifures. Ce fut là que 
la Princefle Palatine fignala fa fidélité , &-fic 
paxoître toutes les richefl’es de fon efprit. Je 
ne dis rien qui ne foit connu. Toujours fidelle- 
à l’Etat & à la grande Reine Anne d’Autri- 
che , on fçait qu’avec le fecret de cette Prin- 
cefie , elle eut encore celui de tous les par- 
tis , tant elle étoit pénétrante , tant elle s’atti- 
roit de confiance , tant il lui étoit naturel de 
gagner les cœurs ! Elle déclaroit aux Chefs 
des partis. jufqu’où elle pouvoir s’engager , & 
on la croyoit incapable ni rie tromper , ni 
d’être trompée. Mais fon carafiere particulier 
éroit de concilier les intérêts oppolés , & en 
s’élevant au-defi’us , de trouver le fecret en- 
droit comme le nœud par où on les peut 
réunir. Que lui fervirent fes rares talens ? que 
hii fervit d’avoir mérité h confiance intime 
de la Cour ? d’en foutenir le Miniftre deux, 
fois éloigné r contre fa mauvaife fortune , 
contre fes propres frayeurs , contre la mali- 
gnité de fes ennemis , & enfin contre fes 
amis , ou partagés , ou irréfolus , ou infidèles*. 
Que ne lui promit-on pas dans ces befoins ! 
Mais quel fruit lui en revint- il , finon de con- 
noître par. expérience le foible des grands Po- 
litiques ; leurs volontés changeantes , ou leur§ 
paroles trompeufes ? la diverfe face des temps 
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îes; amufemens des promefles ; l’illufion des 
amitiés de la terre qui s’en vont avec les an- 
nées & les intérêts ; & la profonde obfcurité' 
du cœur de l’homme , qui ne fçait jamais ce 
qu’il voudra, & qui fouvent ne fçait pas bien' 
ce qu’il veut, èc qui n’eft pas moins caché ni’ 
moins trompeur à lui -même qu’aux 1 autres ? 
O éternel Roi des fiedes , qui pofledez feul 
^immortalité , voilà ce qu’on vous préféré 5 
voilà ce qui éblouit les âmes qu’ôn appelle 

G randes ! Dans ces déplorables erreurs , la 
rincefie Palatine avoit les vertus que le mon- 
de admire , & qui font qu’une ame féduite 
s’admire elle - marne : inébranlable dans fes 
amitiés, & incapable de manquer aux devoirs 
humains. La Reine fa fceur en fit l’épreuve 
dans un temps où leurs cœurs étoient défunis* 
Un nouveau conquérant s’élève en Suede. 
On y voit un autre Guft'ave non moins fier , 
ni moins hardi , ou moins belliqueux que ce- 
lui dont le nom fait encore trembler l’Allema- 
gne. Charles Guflave parut à la Pologne fur- 
prife & trahie , comme un lion qui tient fa 
proie dans fes ongles tout prêt à la mettre en 
pièces. Qu’eft devenue cette redoutable cava- 
lerie qu'on voyoit fondre fur l'ennemi avec 
la vîtelfe d’un aigle ? Où font ces âmes guer- 
rières , ces marteaux d’armes tant vantés , & 
ees arcs qu’on ne vit jamais tendus en vain ! 
Ni les chevaux ne font vîtes , ni les hom- 
mes ne font adroits que pour fuir devant le 
vainqueur? En même-temps la Pologne fe voit 
ravagée par le rebelle Cofaque , par le Mof- 
covite infidèle , & plus encore par le Tart3re , 
qu'elle appelle à fon fecours dansfon défefpoir- 
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Tout mge dans le fang , & on ne tombe que 
fur des corps morts. La Reine n’a plus de Re- 
traite i elle a quitté le Royaume : après de 
courageux ,.mais de vains efforts , . le Roi efl 
contraint de la fuivre : réfugiés dans la Silé- 
fie , où ils manquent des chofes les plus né- 
celfaires , „il ne leur refte qu’à confidérer de - 
quel côté alloit tomber ce grand arbre ébranlé 
partant de mains , & frappé de tant de coups - 
à fa racine > ou qui enleveroitles rameaux épars. 
Dan. 9. Dieu en avoit difpofé autrement. La Pologne 
a. 10. étoit néceffaire à fon Eglife , & lui devoit un -. 
E\cch. vengeur. Il la regardait en pitié. Sa main puif- 
30. fante ramene en arriéré le Suédois indompté,. 

. Reg. tout frémiffant qu’il étoir. Il fe venge fur le 
a.8 . Danois , dont la foudaine invafion l’avoit rap- 
pellé , & déjà il la réduit à. l’extrémité. Mais 
l’Empire & là Hollande fe remuent contre 
un Conquérant , qui menaçoit tout le Nord 
de la fervitude. Pendant qu’il ralfemble de 
nouvelles forces , & médite de nouveaux . 
carnages , Dieu tonne du plus haut des Cieux : 
lé redouté Capitaine tombe au plus beau temps 
dé fa vie , & la Pologne eft délivrée. Mais le 
premier rayon d’efpérance vint de la Princeffe 
Palatine , honteufe de n’envoyer que cent 
mille livres au Roi & à la Reine de Pologne , . 
elle les 'envoie du moins avec une incroyable 
promptitude. Qu’admira-t-on davantage , ou 
de ce que ce fecours vint fi à propos , ou 
de ce qu’il vint d’une main dont on ne l’at- 
tendoit pas , ou de ce que , fans chercher d’ex— 
cufe dans le mauvais état où fe trouvoient fes-» 
affaires , la Princeffe Palatine s’ôta tout pour 
foulager. sne^fœur qui ne Taimoit pas : Les., 
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deux Princefies ne forent plus qu’un même 
cœur: la Reine parut vraiment Reine par une 
bonté & par une magnificence dont le bruit a 
retenti par toute la terre ; & la Princefie Pala- 
tine joignit au refpeéf qu’elle avoit pour une. 
aînée de ce rang < 3 c de ce mérite , une éternelle 
reconnoifiance. 

Quel eft , Meilleurs-, cet aveuglement dans- 
une ame chrétienne , & qui le pourroit com- 
prendre , d’être incapable de manquer aux 
hommes , & de ne craindre pas de manquer 
à Dieu , comme fi le culte de Dieu ne tenoit.- 
aucun rang parmi' les devoirs ? Contez- nous 
donc maintenant , vous qui le fçavez , tou- 
tes les grandes qualités de la Princefie Pala- 
tine i faites • nous voir , fi vous le pouvez , 
toutes les graces de cette douce éloquence 
qui s’infinuoit dans les cœurs par des. tours fi, 
nouveaux & fi naturels ; dites qu’elle étoit 
généreufe , libérale , reconnoifiante , fidelle 
dans fes promefies , jufte : vous ne faites que 
raconter ce qui l’attachoit à elle-même. Je ne 
vois dans tout ce récit que le Prodigue de 
PEvangfie qui veut avoir fon partage , qui 1 
veut jouir- de loi-même &c des biens que Ion 3 
pcre lui a donnés , qui s’en va le plus loin 
qu’il peut de la maifon paternelle dans un 
pays écarté , où il difiipe tant de rares .tréfors ; 

& en un mot , où il donne au monde tout ce 
que Dieu vouloir avoir. Pendant qu'elle con- 
tenait le monde , & fe contentoit elle-même , 
la Princefie Palatine n’étoit pas heureufe : & 
le vuide des chofes humaines fe faifoit fentir 
à' fon cœur. Elle n’étoit - heureufe , ni pour 
avoir avec, l’eftinie dp monde qu’elle avoit tant-. 
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defirée , celle du Roi même ; ni pour avoir 
l’amitié & la confiance de Philippe , & des- 
deux Princeflès qui ont" fait fucceflivement 
avec lui la fécondé lumière de la Cour : de 
Philippe , dis-je , ce grand Prince , que ni fa 
naiflance , ni fa valeur , ni la victoire elle- 
même , quoiqu’elle fe donne à lui avec tous 
lès avantages , ne peuvent enfler , & de ces. 
deux grandes Princeflès , dont on ne peut 
nommer l’une fans douleur , ni connoitre 
l’autre fans l’admirer. Mais peut - être que le 
folide établifl’ement de la famille de notre 
Princefl'e achèvera fon bonheur. Non , elle 
n’étoit heureufe , ni pour avoir placé auprès- 
d’elle la Princeflè Anne fa chere fille , & les. 
délices de fon coeur , .ni pour l’avoir placée. 

„ dans une Maifon où tout eft grand. Que fert 
de s’expliquer davantage ? On dit tout ; quand 
on prononce feulement le nom de Louis de 
Bourbon-, Prince, de Condé , & de Henri- 
Jules de Bourbon , Duc d’Anguien. Avec un < 
peu plus de vie , elle anroit vu les grands dons , . 

& le premier des mortels , touché de ce que> 
le monde admire le plus après lui , fe plaire 
à. le reconnoître par de dignes diftinétions. 
C’eft ce qu’elle devoir attendre du mariage de- 
là Princefl’e Anne. Celui de la Princeflè Bé- 
nédictine ne fut guere moins heureux, puif— 
qu’elle époufa Jean Frédéric , Duc de Brunf— 
wic & de Hanovre , Souverain puiflant , qui 
ayoit joint le fçavoir avec la valeur, la Re- 
ligion Catholique avec les vertus de fa Mai- 
fon , & pour comble de joie à notre Princef- 
fe , le fervice de l’Empire avec les intéréts. 
dé la France. Tout étoit grand dans fa fa-. 
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mille ; & la Princeffe Marie fa fille n’auroit 
eu à defirer fur la terre qu’une vie plus lon- 
gue. Que s'il falloit avec tant d’éclat la tran- 
quillité & la douceur, elle trouvoit dans un 
Prince aufii grand d’ailleurs que celui qui ho- 
nore cette audience , avec les grandes quali- 
tés , celles qui pouvoient contenter fa délica- 
tefi'e ; dans la Duchefle fa chere fille , un 
naturel tel qu’il le falloit à un cœur comme 
le fien , un efprit qui fe fait fentir fans vou- 
loir briller , une vertu qui devoit bientôt for- 
cer l’eftime du monde , & comme une vive 
lumière , percer tout-à-coup avec grand éclat 
un beau , mais fombre nuage. Cette alliance 
fortunée lui donuoit une perpétuelle & étroi- 
te liaifon avec la Princeflé qui de tout temps 
avoir le plus ravi fon eftime : Prince qu’on* 
admire autant dans la paix que dans la guer- - 
re , en qui l’Univers attentif ne voit plus rien ^ 
à defirer , & s'étonne de trouver enfin toutes 
les vertus en un feul homme. Que falloit -il 
davantage , & que manquoit - il au bonheur 
de notre Princefie ? Dieu qu’elle avoit con- 
nu , &c tout avec lui. Une fois- elle lui avoit 
rendu fon cœur. Les douceurs céleftes qu’elle 
avoit goûtées fous les ailes de Saint Fare , 
étoient revenues dans fon efprit. Retirée à la- 
campagne , féqueftrée du monde , elle s’oc- 
cupa trois ans entiers à régler fa confidence* 
& fes affaires Un million qu’elle retira du 
Duché de Réthelois , fervit à multiplier fes 
bonnes œuvres ; & la première fut d’acquitter 
ce qu’elle devoit avec une fcrupuleufe régula- 
rité , fans fe permettre ces compofitions fî' 
adroitement colorées , qui fouvent ne font 
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qu’une injultice , couverte d’un nom fpécieux^ 
Ffl-ce donc ici cet heureux retour que je vous 
promets depuis fi long-temps ? non , Meilleurs : 
vous ne verrez encore à cette fois qu’un plus 
déplorable éloignement. Ni- les confeils de la 
Providence , ni l’état de la Princefl'e ne per- 
mettoient qu’elle partageât tant foit peu foa 
cœur > une ame comme la fienne ne fouffre 
point de tels partages : & il falloir ou tout- 
à-fait rompre , ou le rengager tout-à-fait avec 
le monde. Les affaires l’y rappellerent : fa piété 
s’y diflipa encore une fois : elle éprouva que 
£ uc Jelus-Chrift n’a pas dit en vain : Fiant no - 
Il 2.8 v iJfî ma hominis illius pejorci prioribus : L'Etat 
de l'homme qui retombe devient pire que le pre- 
mier. Tremblez , âmes réconciliées , qui re- 
noncez fi fouvent à la grâce de la pénitence : 
tremblez , puifque chaque chute creufe fous 
vos pas de nouveaux abymes : tremblez enfin 
au terrible exemple de la PrineelTe Palatine. 
A ce coup le Saint-F.fprit irrité fe retire: les 
ténèbres s’épaiffiffent , la foi s’éteint. Un faint 
Abbé , dont la doctrine & la vie font un or- 
nement de notre fiecle , ravi d'une conver- 
fion auiïi admirable & aufü parfaite que cel- 
le de notre PrincefTe_, lui ordonna de l’écrire 
pour l’édification de l’Eglife. Elle commence 
ce récit çjn confeffant fon erreur. Vous , Sei- 
gneur, dont la bonté infinie n’a rien donné 
aux, hommes de plus efficace pour effacer leurs 
péchés , que la grâce de les reconnoître , re- 
cevez l’humble confeffion de votre fervante 4 
& en mémoire d’un tel facrifice , s’il lui relie 
quelque chofe à expier après une fi longue 
pénitence , faites-lui lentir aujpurd’hui vos.mi* 
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féricordes. Elle confefle donc , Chrétiens , 
qu’elle avoit tellement perdu les lumières de 
la Foi , que lorfqu’on parloit férieufement des 
Myfteres de la Religion , elle avoit peine à 
retenir ces ris dédaigneux qu’excitent les per- 
fonnes fimples , lorfqu’on leur voit croire des 
chofes impoflibfes : Et , pourfuit-elle , c’eût 
été pour moi le plus grand de tous les miracles , 
que de me faire fermement croire le Chrifiianif- 
mc. Que n’eût-elle pas donné pour obtenir ce 
miracle ? Mais l’heure marquée par la divine 
Providence n’étoit pas encore venue. C’étoit 
le temps où elle devoir être livrée à elle-même 
pour mieux fentir dans la fuite la merveilleu- 
fe viétoire de la Grâce. Ainfi elle gémiffoit 
dans fon incrédulité qu’elle n’avoit pas la for- 
ce de vaincre. Peu s’en faut qu’elle ne s’em- 
porte jufqu’à la dérifion qui eft le dernier ex- 
cès , & comme le triomphe de l’orgueil; & 
qu’elle ne fe trouve parmi ces moqueurs dont 
le jugement eft fi proche , félon la parole du 
Sage: Parata funt derîforibus judicia. Déplo- 
rable aveuglement î Dieu a fait un ouvrage 
au milieu de nous , qui détaché de toute autre 
caufe , & ne tenant qu’à lui feul , remplit 
tousles temps & tousles lieux , & porte par toute 
la terre , avec l’impreflion de fa main , le carac- 
tère de fon autorité : c’eft Jefus-Chrifl: fon 

Eglife. Il a mis dans cette Eglife une autori- 
té , feule capable d’abaifTer l’orgueil , & de re- 
lever la fimplicité ; & qui également propre 
aux fçavans & aux ignorans , imprime aux 
uns & aux autres un même refpeéf. C’efl con- 
tre cette autorité que les libertins fe révoltent 
avec un air de mépris. Mais qu’ont-ils vu ces 
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Tares genies , qu’ont-ils vu plus que les autres? 
Quelle ignorance eft la lueur ! & qu’il feroit 
aile de les confondre, fi , foibles & préfomp- 
tueux , ils ne craignoient d’être inftruits ! Car 
penlént-ils avoir mieux vu les difficultés, à eau- 
i'e qu’ils y fuccombent , &c que les autres qui 
les ont vues, les ont méprifees ? Ils n’ont rien 
vu ., ils n’entendent rien., ils n’ont pas même 
de quoi établir le néant , auxquels ils efperent 
après cette vie , & ce miférable partage he 
leur eft pas affuré. Ils ne fçavent s’ils trouve- 
ront un Dieu propice , ou un Dieu contraire. 
S’ils le font égal au vice &c à la vertu : qu’elle 
idole! que s’il ne dédaigne pas de juge? ce 
qu’il a créé, & encore ce qu’il a créé capa- 
ble d’un bon & d’un mauvais choix : qui leur 
dira , ou ce qu’il lui plaît , ou ce qui l’offen- 
fe , ou ce qui Pappaife ? Par où ont-ils devi- 
né , que tout ce qu’on penfe de ce premier 
Être , foit indifférent, & que toutes les Reli- 
gions qu’on voit fur la terre lui foiént égale- 
ment bonnes ? Parce qu’il y en a de fauf- 
fes , s’enfuit-il qu'il n’y -en ait pas une vérita- 
ble , ou qu’on ne puiffie plus connoitre l’ami 
fincere , parce qu’on eft environné de trom- 
peurs? Eft- ce peut-être que tous ceux qui er- 
rent font de bonne foi ? l’homme ne peut-il 
pas , félon fa coutume , s’en impoferà lui-mê- 
me? Mais quel lùpplice ne méritent pas les 
obftacles qu’il aura mis par fes préventions à 
des lumières plus pures ? Où a-t-on pris que 
la peine & la récompenfe ne l'oient que pour 
les jugemens humains ; & qu’il n’y ait pas en 
Dieu une juftice , dont celle qui reluit en nous 
ne foit qu’une étincelle ? Que s’il eft une telle 
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juftice , fouveraine, & par conféquent inévi- 
table ; divine , & par conféquent infinie : qui 
nous dira qu’elle n’agifle jamais félon fa na- 
ture , & qu’une juftice infinie ne s’exerce pas 
a la fin par un fupplice infini & éternel ? Où 
en font donc les impies , & quelle aflùrance 
ont-ils contre la vengeance éternelle dont on 
les menace? Au défaut d’un meilleur refuge , 
iront-ils enfin fe plonger dans Tabyme de l’a- 
théïfme , & mettront-ils leur repos dans une 
fureur, qui ne trouve prefque point de pla- 
ce dans les efprits ? qui leur réfoudra ces 
doutes , puifqu’ils veulent les appeller de ce 
nom? Leur raifon , qu’ils prennent pour gui- 
de , ne préfente à leur efprit quedesconjeclures 
& des embarras. Les abfurdités où ils tombent 
en nhnt la Religion, deviennent plus infou- 
tenables que les vérités dont la hauteur les 
étonne ; & pour ne vouloir pas croire des 
Myfteres incompréhenfibles , ils fuivent , l’un 
après l’autre , d’incompréhenfibles erreurs. 
Queft-ce donc après tout , Meilleurs , qu’eft- 
ce que leur mafheureufe incrédulité , finon 
une erreur fans fin, une témérité qui hafarde 
tout , un étourdiflement volontaire , & en un 
mot un orgueil qui ne peut fouftrir fon re- 
mede , c’eît à-dire , qui ne peut fouffrir une au- . . 
torité légitime? Ne croyez pas que l’homme 
ne foit emporté que par l’intempérance des 
fens. L’intempérance de l’efprit n’eft pas moins 
flatteufe. Comme l’autre, elle fe fait des plai- 
firs cachés , & s’irrite par la défenfe. Ce fu- 
perbe croit s’élever au-deflùs de tout & au- 
deflùs de lui-même , quand il s’élève , ce lui 
femble , au-deflùs de la Religion qu’il a li 
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long-remps révérée : il fe mec au rang des 
gens défabufés ; il inlulte en fon cœur aux 
foibles efprits qui ne font que fuivre les autres 
fans rien trouver par eux-mêmes ; & devenu 
le feul objet de fes complaifances , il fe fait 
lui-même fon Dieu. C’eft dans cet abyme pro- 
fond que la Princefle Palatine alloit fe perdre. 
Il eft vrai qu’elle defiroit avec ardeur de con- 
noîtfe la vérité. Mais où eft la vérité fans la 
foi , qui lui paroiffoit impoflible , à moins que 
Dieu ne l’établît en elle par un miracle? Que 
lui fervoit d’avoir confervé la connoifiânce de 
la Divinité? Les efprits même les plus déré- 
glés n’en rejettent pas l’idée , pour n’avoir 
point à fe reprocher un aveuglement trop vi- 
lible. Un Dieu qu’on fait à fa mode , aufli 
•patient , aulfl infenfible que nos pallions le 
demandent , n’incommode pas. La liberté 
qu’on fe donne de penfcr tout ce qu’on veut, 
fait qu’ôn croit relpirer un air nouveau. On 
s’imagine jouir de foi-même & de fes defirs; 
& dans le droit qu’on penfe acquérir de ne 
fe rien refufer, on croit tenir les biens , & on 
les goûte par avance. 

En cet état , Chrétiens , où la foi même eft 
perdue , c’eft-à dire , où le fondement efl: 
Tenverfé , que refloit-il à notre Princefle , 
que refloit -il à uneame, qui par un jufte 
Jugement de Dieu étoit déchue de toutes les 
grâces, & ne tenoit à J. C. par aucun lien ? 
qu’y reftoit-il, Chrétiens , fi ce n’eft ce que dit 
S. Auguftin? Il refloit la fouveraine mifere , & 
la fouveraine mifericorde: Rcfiabat magna mi- 
feria , & magna mifericordia. Il refloit ce fecret 
regard d’une providence miféricordieufe qui la 

voul oit 
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Vouloit rappeller des extrémités de la terre - 
Ôc voici quelle fut la première touche. Prê- 
tez 1 oreille , Meilleurs , elle a quelque cho- 
fe de miraculeux. Ce fut un fonge admi- 
rable, de ceux que Dieu même fait venir du 
Ciel par le miniftere des Anges , dont les 
images font fi nettes & fi démêlées , où l’on 
voit je ne. fçai quoi de célefte. Elle crut , c’elt 
elle-même qui le raconte au faint Abbé : Écou- 
tez, & prenez garde fiar-tout de n’écouter pas 
avec mépris l’ordre des avertifTemens divins 
& la conduite de la Grâce. Elle crut, dis- je ’ 
que marchant feule dans une forêt , elle y avait 
rencontré un- aveugle dans une petite loge. Elle 
s’approche pour lui demander s’il étoit aveugle 
de naijfance f ou s’il Vetoit devenu par quelque 
accident , Il répondit qu’il étoit aveugle né 
Vous ne fçavei donc pas , reprit- elle , ce que 
c’eft que ta lumière qui efi fi belle & fi agréable , 

& le foleil qui a tant d’éclat & de beauté. Je 
n’ai , dit-il , jamais joui de ce bel objet , & je ne 
m’en puis forcer 'aucune idée. Je ne laiffe pas de 
croire , continuât-il , qu’il efi d’une beauté ravi f- 
fante. L’aveugle parut alors changer de voix b 
de vif âge, b prenant- un ton d'autorité : Mon 
exemple , dit-il , vous doit apprendre qu’il y a des 

chofes très -excellentes & très -admirables qui 

échappent à notre vue , & qui n’en font ni mn : ns 
vraies , ni moins défirables , quoiqu’on ne Iss 
puijfe ni comprendre , ni imager. C’eft en ef- 
fet qu il manque un fens aux incrédulcscomme * 

à l’aveugle , & ce fens, c’elt Dieu qui le donne 
félon ce que dit îaint Jean : Il nous a donné un. i, Joa.% 
fens pour connaître le vrai Dieu , & pour être en x g, * 
fvn vrai fils : Dédit tiobis Jetifum, ut cognofea* 

Or. Tun. de Bojfact. G 

* * % 

**’ -S 
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mus verum Deum , 6’ fimus in vero Filio ejus. 
Notre Princeffe le comprit. En même-temps , 
au milieu d’un fonge Tl myftérieux , elle fit 
l’application de la belle comparaifon de l’aveugle 
aux vérités de la Religion. & de l’autre vie : ce 
font fes mots que je vous rapporte. Dieu , qui 
n’a befoin ni de temps ni d’un long circuit de 
raifonnemens pour fe faire entendre , tout-à- 
coup lui ouvrit les yeux. Alors, par ; une fou- 
daine illumination , elle fe fentit.fi éclairée. , 
c’eft elle-même qui continue à vous parler , 
6’ tellement tranf portée de la joie d’avoir trou- 
vé ce qu'elle cher choit depuis fi long- temps , qu’el- 
le ne put s’empêcher d’embrajfer l’aveugle , dont 
le difcours lui découvroit une plus belle lumière 
que celle dont il étoit privé : Et , dit-elle , il fe 
répandit dans mon cœur une joie fi douce , & une 
foi fi fenfible , qu'il n'y a point de paroles capa- 
bles de l’exprimer . Vous attendez, Chrétiens, 
quel fera le réveil d’un fommeil fi doux & fi 
merveilleux. Ecoutez, & reconnoiflez que ce 
fonge eft vraiment divin. Elle s’éveilla là def- 
fus , dit-elle , & fe trouva dans. le même état où 
elle s'étoit vue dans cet admirable fonge , c'efi- 
à-dire , tellement changée , qu'elle avait peine à 
le croire. Le miracle qu’elle attendoit eft arri- 
vé ; elle croit, elle qui jugeoit la foi impofli- 
ble : Dieu la change par une lumière foudai- 
11 e , & par un fonge qui tient de l’extafe. Tout 
fuit en elle de la même force. Je me levai , pour- 
fuit-elle , avec précipitation : mes adions étaient 
mêlées d’une joie & d’une activité extraordinai- 
res. Vous le voyez, cette nouvelle vivacité qui 
animoit fes allions, fe refîent encore dans. fes 
paroles. Tout ce que je lifois fur la Religion nie 
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iouckoit jufqu'à répandre des larmes. Je me 
■trouvois à la Mejje dans un état bien différent 
de celui où j'avois accoutumée d'être. Car c’étoit 
de tous les myfteres celui qui me paroifl’oit le 
plus incroyable. Mais alors , dit-elle , il me 
Janbloit fentir la préfence réelle de N otre-S ei- 
gneur , à-peu-près comme l’on fent les choies 
vijibles , & dont l'on ne peut douter. Ainfi elle 
pafl'a tout-à-coup d’une profonde obfcurité à 
«ne lumière manifefte. Les nuages de fon ef- 
prit font difiipés : miracle aufïi étonnaait que 
celui où Jefus-Chrift fit tomber en un inftanc 
des yeux de Saul converti, cette efpece décail- 
le dont ils étoient couverts. Qui donc ne s’é- ,> 

«rieroit à un fi foudain changement : Le doigt A3, 
de Dieu eft ici. La fuite ne permet pas d’en* S.- - 
douter; & l’opération de la grâce fe reconnoît Exod . 
dans fes fruits. Depuis ce bienheureux moment, 8, ig, 
la foi de notre Princefiè fut inébranlable ; & 
même cette joie fenfible qu’elle avoit à croire, 
lui fût continuée quelque-temps. Mais au milieu 
de ces céleftes douceurs , la juftice divine eut 
fon tour. L’humble Prineefle ne crut pas qu’il 
lui fût permis d’approcher d’abord des faints 
Sacremens. Trois mois entiers furent employés 
à repafler avec larmes fes ans écoulés parmi 
tant d’itlufions , & à préparer fa Confellion. 

Dans l’approche du jour déliré où elle efpéroit 
de la faire , elle tomba dans une fyncope qui 
ne lui lailfa ni couleur, ni pouls, ni refpiration. 
■Revenue d’une fi longoe ÔC fi étrange défail- 
lance, elle fe vit replongée dans un plus grand 
mal ; & aux approches de la mort, elle reflen- 
t «it toutes les horreurs de l’enfer. Digne effet 
des Sacremecsde l’Egtife ! qui, donnés ou dif- 
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férés , font fentir à Pâme la miféricorde de 
Dieu , ou tout le poids de fes vengeances. Son 
Confeffeur qu'elle appelle la trouve fans force , 
incapable d'application , & prononçant à peine 
quelques mots entrecoupés : il fut contraint de 
remettre la confeflîon au lendemain. Mais il 
faut qu’elle vous raconte elle-même quelle nuit 
elle pafla dans cette . attente. .Qui fçait fi la 
Providence n’aura pas amené ici quelque ame 
égarée , qui doive être touchée de ce récit ? Il 
eft y dit-elle impoffible de s’imaginer les 
étranges peines de mon efprit , fans Us avoir 
éprouvées, /’ appréhendois à chaque moment le 
retour de ma fyncope , c'efi-à-dire , ma mort & 
ma damnation. J’avouois bien que je n'étois pas 
digne d'une miféricorde que j' avais fi long-temps 
négligée : & je difois à, Dieu dans mon cceur 
que je n’avois aucun droit de me plaindre de fa 
juftice ‘y mais qu’enfin , ckofe infupportable ! je 
ne le reverrois jamais ; que je ferais éternel- 
lement avec fes ennemis , éternellement fans 
l'aimer , éternellement haïe de lui. Je fentois 
tendrement ce déplaifir , & je le fentois même , 
comme je crois , ce font fes propres paroles , 
entièrement détachée des autres peines de l'enfer . 
te voilà , mes cheres Sœurs , vous le con- 
noiflez, le voilà ce pur amour que Dieu lui-mê- 
me répand dans les cœurs, avec toutes fes déli— 
cateffes & dans toute fa vérité. La voilà cette 
crainte qui change les cœurs ; non point la 
crainte de Pefclave qui craint l’arrivée d’un 
maître fâcheux ; mais la crainte d’une chafte 
époufe , qui craint de perdre ce qu’elle aime. 
Ces fentimens tendres , mêlés de larmes & de 
frayeur , aigriflbient fon mal jufqu’à la demie- 
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re extrémité. Nul n’en pénétroit la caufe, on 
attribuoit ces agitations à la fievre dont elle 
étoit tourmentée. Dans cet état pitoyable , 
pendant qu’elle fe regardoit comme une per- 
fonne réprouvée & prefque fans elpérance de 
falut , Dieu , qui fait entendre fes vérités en 
télle maniéré , & fous telle figure qu’il lui 
plaît , continua de Finftruire comme il a fait 
Jofeph & Salomon ; & durant TaflbupKTement 
que l’accablement lui caufa , il lui mit dans 
l’efprit cette parabole fi femblable à celle de 
l’Evangile. Elfe voit paroître ce que Jefus- 
Chrift n’a pas dédaigné de nous donner com- 
me l’image de fa tendrefle % une poule deve- 
nue mere , empreffée autour des petits qu’elle 
conduifoit. Un d’eux s’étant écarté , notre ma- 
lade le voit englouti par un chien avide. Elle 
accourt , elle lui arrache cet innocent animal* 
En même-temps on lui crie d’un autre côté qu’il 
falloit le rendre au ravilfeur , dont on éten- 
droit l’ardeur en lui enlevant fa proie. Non r 
dit-elle , je ne le rendrai jamais. En ce mo- 
ment elle s’éveilla , & l’application de la figure 

3 ui lui avoit été montrée , fe fit en un inftant 
ans fon efprit , comme fi on lui eût dit : Si 
vous , qui êtes mauvaife , ne pouvez vous ré- 
foudre d rendre ce petit animal que vous ave\ 
fauve ■ pourquoi croyez-vous- que Dieu , infi- 
niment hon , vous redonnera au Démon , après 
vous avoir tirée de fa puifiance ? Efpére % & 
prenez courage. A ces mots elle demeura dans 
un calme & dans une joie qu’elle ne pouvoit 
exprimer , comme fi un Ange lui eût appris , ce 
font encore fes paroles , que Dieu ne Vaban- 
donneroit pas. Ainfi tomba tout-à-coup la fu- 
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JC uc. 8. reur des vents & des flots à la voix de Jefus- 
.14. Chrift qui les menaçoit , & il ne fit pas un moin- 
dre miracle dans l’atne de notre fainte Pénin 
tente , lorique parmi les frayeurs d’une conf- 
Pf. 17. cience alarmée , & les douleurs de l’Enfer , 
t. illui fit fentir tout-à-coup par une vive confian- 
ce , avec la rémiflion de Tes péchés , cette paix 
Philip, qui furpajfe toute intelligence. Alors une joie 
4, y, célefte fai fit tous les fens , les os humiliés 

Pj] tre faillirent. Souvenez - vous , ô facré Ponti- 

0.0, fe «quand vous tiendrez en vos mains la fain- - 
te Vi&imequi ôte les péchés du monde , fou- 
venez-vous de ce miracle de fa grâce. Et vous > 
faints Prêtres , venez ; & vous , faintes Filles , 
& vous Chrétiens , venez aulfi , ô pécheurs : 
tous enfemble , commençons d’une même voix 
le cantique de la délivrance , & ne cefions de 
répéter avec David : Que Dieu eft boni que fa 
*!• 1 35 'miféricorde eft éternelle ! Il ne faut point 
manquer à de telles grâces , ni les recevoir 
avec molleife. La Princefle Palatine change en 
un moment toute entière : nulle parure que la 
fimplicité ; nul ornement que la modeftie. Elle 
fe montre au monde à cette fois , mais ce fut 
pour lui déclarer qu’elle avoit renoncé à fes 
vanités. Caraulfi , quelle erreur à une Chrétien- 
ne , & encore à une Chrétienne pénitente , d’or- 
ner ce qui n’eft digne que de fon mépris ? de 
peindre & deparer l'idole du monde ? de retenir 
comme par force , & avec mille artifices autant 
indignes qu’inutiles , ces grâces qui s’envolent 
avec le temps? Sans s’effrayer de ce qu’on di- 
roit , fans craindre, comme autrefois , ce vain 
fantôme des âmes infirmes , dont les Grands 
font épouvantés plus que tous les autres , U 

' •« 
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Princelië Palatine parut à la Cour fi différente 
d’elle-même , & dès-lors elle renonça à tous 
les jeux , jufqu’aux plus innocens, fe foumet- 
tani aux féveres loix de la pénitence chré- 
tienne , & ne fongeant qu’à reftreindre & à 
punir une liberté qui n’avoit pu demeurer 
dans fes bornes. Douze ans de perfévérance 
au milieu des épreuves les plus difficiles , l’ont 
élevée à un éminent degré de fainteté. La 
réglé qu’elle fe fit dès le premier jour fut im- 
muable , toute fa maifon y entra ; chez elle 
en ne faifoit que penfer d’un exercice de piété 
a un autre. Jamais l’heure de l’oraifon ne fut 
changée ni interrompue , pas même par les 
maladies. Elle fçavoit que dans ce commerce 
facré tout confifte à s’humilier fous la main de 
Dieu , & moins à donner qu’à recevoir. Ou 
plutôt, félon le précepte de Jefus-Chrift, fon 
oraifon fut perpétuelle pour être égale au be- 
foin. La leéture de l’Evangile & des Livres 
faints en fourniffioit la matière: fi le travail Luc. 18. 
fembloit l’interrompre, ce n’étoit que pour la i 3% 
continuer d’une autre forte. Par le travail on 
charmoit l’ennui , on ménageoit le temps , on 
guériflfbit la langueur de la parefie, & les 
pernicieufes rêveries de l’ofiveté. L’efprit fe 
relâc’-.oit pendant que les mains induftrieufe- 
ment occupées y s’exerçoient dans des ouvra- 
ges dont la piété avoir donné le delfein : c’é- 
toit ou des habits pour les pauvres, ou des 
ornemens pour les Autels. Les Pfeaumes 
avoient fuccédé aux Cantiques des joies du 
fiecle. Tant qu’il n’étoit point néceffiaire de 
parler , la fage Princefle gardoit le filence : 
la vanité & les médifances qui foutiennent 
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tout le commerce du monde , lui faifoient 
craindre cous les entretiens : & rien ne lui pa- 
roifioit ni agréable , ni fur que la folitude. 
Quand elle parloit de Dieu , le goût intérieur 
d’où fortoient toutes fes paroles , fecommu- 
niquoit à ceux qui converfoient avec elle, &C 
les nobles expreflions qu’on remarquoit dans 
fes difeours ou dans fes écrits, venoient de 
la haute idée qu’elle avoit conçue des chofes 
divines. Sa foi ne fut pas moins fimple que 
vive : dans les fameufes queftions qui ont 
troublé en tant de maniérés le repos de nos 
jours, elle déclaroit hautement qu’elle n’avoit 
autre part à y prendre , que celle d’obéir à. 
l’Eglife. Si elle eût la fortune des Ducs de 
Nevers fes peres , elle en auroit furpafle la 
pieufe magnificence , quoique cent Temples 
fameux en portent la gloire jufqu’au Ciel, & 
que les Egîifes des Saints publient leurs au- 
mônes. Le Duc fon pere avoit fondé dans fes 
terres de quoi marier tous les ans foixante 
filles : riche oblation , préfent agréable. La 
Princeffe fa fille en marioit aufli tous les ans ce 
qu’elle pouvoir , ne croyant pas aflez honorer 
les libéralités de fes ancêtres, fi elfe ne les 
imitoit. On ne peut retenir fes larmes quand- 
on lui voit épancher fon cœur fur de vielles 
femmes qu’elle nourrifloit. Des yeux fi déli- ; 
cats firent leurs délices de ces vifages ridés , 
de ces membres courbés fous les ans. Ecoutez 
ce qu’elle en écrit au fidele Miniftrede fes cha- 
ntés ; & dans un même difeours , apprenez à 
goûter la fimplicité & la charité chrétienne. 
Jt fuis ravie , dit- elle, que l'affaire de nos _ 
tonnes vieilles foit Ji avancée . Achevons vite 
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au nom de Notre-ùeigneur ; ôtons vîtement une 
bonne femme de l'étable où elle eft , 6* la met- 
tons dans un de ces petits lits. Quelle nouvelle 
vivacité fuccede à celle que le inonde infpire: 

Elle poorfuit: Dieu me donnera peut-être de la 
fanté , pour aller fervir cette paralytique : au 
moins je le ferai par mes foins , fi les forces 
me manquent ,* & joignant mes maux aux fie ns, 
je les offrirai plus hardiment à Dieu. Mandcç- 
moi ce qu'il faut pour la nourriture & les u fl en- 
files de ces pauvres femmes ,• peu à peu nous 
les mettrons à leur aife. Je me plais à répéter 
toutes ces paroles , malgré les oreilles délica- 
tes : elles effacent les dilcours les plus magni- 
fiques ^ & je voudrois ne parler plus que ce 
langage. Dans les jiécefiités extraordinaires ,, 
fa charité faifoit de nouveaux efforts. Le rude 
hiver des années dernieres , acheva de la dé- 
pouiller de ce qui lui reftoit de fuperflu ; tout 
devint pauvre dans fa maifon & fur fa per- 
fonne : elle voyoit difparoître avec une joie' 
fenfiblé les reftes des pompes du monde ; & 

Taumône lui appr'enoit à fe retrancher tous les. 
jours quelque chofe de nouveau. C’eft en effet 
la vraie grâce de l’aumône , en foulageant les 
befoins des pauvres , de diminuer en nous 
.d’autres befoins , c’eft-à-dire, ces befoins hon- 
teux qu’y fait la délicateffe , comme fi la na- 
ture n’étoit pas affez accablée de nécefTités. 
Qu’attendez-vous , Chrétiens , à vous conver- 
tir , & pourquoi défefpérez - vous de votre 
falut ? Vous voyez là perfeâion où s’élève, 
l’ame pénitente , quand elle eft fideile à la>. 
grâce. Ne craignez ni la maladie - , ni les dé*- 
goûts , ni les tentations ,, ni' les peines les jfluss 
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cruelles. Une perfonne fi fenfible & fi déli 
cate , qui ne pouvoit feulement entendre nom' 
mer les maux , a fouffert douze ans entiers , 
& prefque fans intervalle, ou les plus vives 
douleurs , ou des langueurs qui épuifoient le 
corps & l’efprit; & cependant durant tout ce 
temps , & dans les tourmens inouis de. fa der- 
nière maladie , où fes maux s’augmentèrent 
jufqu’aux derniers excès, elle n’a eu à fe re- 
pentir que d’avoir une feule fois fouhaité une 
, mort plus douce. Encore réprima-t-elle ce. foi- 
ble defir eu difan.t aufli-tôt aprèsavec Jefus- 
Clnift , la priere. du faeré myftere du Jardin ; 
l uc c’eflainfi qu’elle appelloit la priere de l’agonie 
42. ** e notre Sauveur: O mon Pere , que votre vot 
* lonté foit faite t & non p-as la mienne . Ses mala- 
dies lui ôterent la confôlâtion qu’elle avoir 
tant defirée d’accomplir fcs premiers defleins , 
& de pouvoir achever fes jours fous la difci- 
pline Sc dans Fhabit de Sainte Fare. Son cœur 
donné, ou plutôt rendu à ce Monaftere , où 
elle avoir goûté les premières grâces , a témoi- 
g né fon defir ; & fa volonté a été aux. yeux de 
Dieu un facrifice parfait. C’eût été un foutien 
fenfible à une ame comme la fienne d’ac- 
complir de grands ouvrages pour le fervice 
de Dieu ; mais elle eft menée par une autre 
voie , par celle qui crucifie d’avantage , qui 
iàns rien laiffer entreprendre à un efprit cou- 
rageux , le tient accablé Sç anéanti fous la rude 
loi de fouffrir. Encore s’il eût plu à Dieu de 
lui conferver ce goût fenfible de la pijété , 
qu’il avoir renouvellé dans fon cœur au com- 
mencement* de fa pénitence : mais non , tout 
çft ôté. \ fans cefie, elle, efl travaillée, dfc. 
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peines infupportables, 6 Seigneur, difoitle faine 
homme Job , vous me tourmente { d'une maniéré *o. 
merveilleufe l C’eft que fans parler ici de 16, 
fes autres peines, il portoit au fond de fon 
cœur une vive & continuelle appréhenfion de 
déplaire à Dieu. Il voyoit d’un côté fa fainte 
juilice , devant laquelle les Anges ont peine à 
foutenir leur innocence. Il le voyoit avec ces 
yeux éternellement ouverts obferver touteslbid 14. 
les démarches , compter tous les pas d’un pé- iG. tq. 
cheur , & garder fes péchés comme fous le 
fceau , pour les lui représenter au dernier jour: - * 

Sigtiafti quafi in facculo delicla mea. D’un 
autre cùté , il reflentoit ce qu’il y a de cor- 
rompu dans le cœur de l’homme ! Je craignois i 
dit-il , toutes mes oeuvres. Que vois-je? le pé- Ibid, 
thé ! le péché par-tout ! Et il s’écrioit jour & 
nuit : O Seigneur , pourquoi n’ôte{-vous pas 
mespéchés\? & que ne retranchez-vous une fois 
ces, malheureux jours où l’on ne fait que vous 0 ' 
offenfer, afi n qu’il nefoit pas dit , que je fois * 
contraire à la parole du Saint ? Tel étoit \eIbid.G. 
fonds de fes peine ; & ce qui parofe de fi vio- IOr 
lent dans fes difeours , n’eft que la délicatefie 
d’une confcience qui fe redoute elle-même, 
ou l’excès d’un amour qui craint de déplaire. 

La Princefle Palatine fouffrit quelque chofe< 
de femblable. Quel fupplice à une confcience 
timorée 1 Elle croyoit voir par-tout dans fes 
aélions un amour-propre déguifé en vertu. 

Plus elle étoit claivoyanre , plus elle étoit 
tourmentée. Ainfi Dieu l’humilioit par ce qui 
a coutume de nourrir l’orgueil , & lui faifoit 
un remede de la caufe de fon mal. Qui 
pourroit dire par quelles terreurs elle arrv 
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rivoit aux délices <$è Iafainte Table ? mais elle 
ne perdoitpasla confiance. finfiny dit-elle, c’eft 
ce qu’elle écrit au S. Prêtre que Dieu lui avoit 
donné pour la foutenir dans Tes peines : Enfin je 
fuis parvenue au divin banquet*. Je m'étois levée 
des le matin pour être devant le jour aux portes 
du Seigneur : mais lui feul Jçait les combats qu'il 
a fallu rendre. La matinée fe pafloit dans un 
cruel exercice. Mais à la fin ; pourfuivit-elle , 
malgré mes fbibleffes , je me fuis comme traînés 
moi-méme aux pieds de notre- Seigneur • & j'ai 
connu qiCil jalloit , puifque tout-s'ejl fait en 
moi par la force, de h divine Bonté , que je re- 
quffe encore avec une efpece de force ce dernier 
& fouverain bien. Dieu lui découyroit dans 
, - fes. peines l’ordre fecret de fa Juftice fur ceux 
qui ont manqué de fidélité aux grâces de la 
pénitence. Il n’appartient pas , difoit— elle , aux 
efclaves fugitifs , qu’il faut aller reprendre par. 
force. y de les ramener comme malgré eux , de 
" s'affeoir au fefiin avec les enfans & les amis ,* 
c’efl ajfe% qu' il leur fait permis de venir recueil - 
lir à terre les miettes qui tombent de la ta- 
ble de leur Seigneur . Ne vous étonnez pas , 
m Chrétiens , fi je ne fais plus , foible orateur 
que répéter les paroles de la Princeffe Pala- 
„ pj tine: c’eft que j’y refîens la manne cachée» 
& le goût des Ecritures divine? , que fes pei- 
* nés & fes fentimens lui faifoient entendre. 
Malheur à moi , fi dans cette Chaire j’aime 
mieux me chercher moi-même que votre fa- 
lut , & fi je ne préféré à mes inventions , 
quand elles pourroient vous plaire , les expé- 
riences de cette Princefle , qui peuvent vous 
qanyertir ! Je n’ai regret qu’à ce, que je laifr 


fi 




* 


bigiti. 


by-Googl 



■ / 




d'Anne DE Gio-NZ'ACUS. 157” 

fie , & je ne puis vous taire ce qu’elle a écrit 
touchant les tentations d’incrédulité. Il eft bien 
croyable , difoit-elle , qu'un Dieu , qui aime indé- 
finiment , en donne des preuves proportionnées 
à l'infinité de fon amour , & â Vinfinité de fa puif- 
fance : & ce qui eft propre à la Toute - P ui fiance 
d'un Dieu , pafie de bien loin la capacité de no - 
trefoible raifon. C' eft , ajoute-t-elle , ce que je 
me dis à moi - même quand les démons tâchent 
d'étonner ma foi ; & depuis qu'il a plu à Dieu 
de me mettre dans le cœur , remarquez ces bel- 
les paroles , que fan amour eft la caufe de tout 
ce que nous croyons , cette réponfe me per fuade 
plus que tous les livres. C’eft en effet l’abrégé 
de tous les faints Livres , & de toute la doftri- 
ne chrétienne. Sortez , parole éternelle » 

Fils unique du Dieu vivant , fortez du bien- 
heureux fein de votre Pere , & venez annon- 
cer aux hommes le fecret que vous y voyez. 

11 l’a fait , & durant trois ans il n’a ceffé de 
nous dire le fecret des confeils de Dieu. Mais/oa»,^ 
tout ce qu’il en a dit eft renfermé dans ce feul 18 . 
mot de fon Evangile : Dieu a tant aimé le 
monde y qu'il lui a donné fon Fils unique. Ne Joan.^i 
demandez plus ce qu’il a uni en Jefus - Chrift, t g % 
le Ciel & la terre , & la croix avec les gran- 
deurs ; Dieu a tant aimé le monde. Eft— il in- 
croyable que Dieu aime , & que la bonté fe 
communique ? Que ne fait pas entreprendre 
aux âmes courageufes l’amour de la gloire •, 
aux âmes les plus vulgaires l’amour des ri- 
cheffes-; à tous enfin , tout ce qui porte le 
nom d’amour ? Rien ne coûte , ni périls , ni 
travaux, ni peines : & voilà les prodiges dont 
l’homme eft capable» Que fi Phomme : qui ( n’eft 
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que foiblefife , tente l’impofiible , Dieu , pour 
contenter (on amour , n’exécutera - t - il rien 
d’extraordinaire ? Difons donc pour toute rai- 
fon dans tous les myfteres : Dieu a tant aimé 
le monde. C’eft la dourine du Maître , & le 
Difciple bien aimé l’avoit bien comprifeÿ De 
fon temps un Cérinthe , un Héréfiarque , ne 
vouloit pas croire qu’un Dieu eût pu fe faire 
homme , & fe faire vi&ime des pécheurs. 
Que lui répondit cet Apôtre Vierge , ce Pro- 
phète du Nouveau Teftament , cet aigle , ce 
Théologien par excellence , ce faint Vieillard 
qui n’avoit de force que pour prêcher la 
charité , & pour dire : Aime\-vous les uns 
les autres en Notre - Seigneur ; que répondit- 
il à cet Héréfiarque ? Quel lymbolc , quelle 
nouvelle confefïion de (oi oppofa-t-il à fon 
héréfie naiflânte ? Ecoutez , & admirez. 
Nous croyons , dit - il , 6’ nous confejfons l'a- 
mour que Dieu a pour nous : Et nos credimus 
charitati quam habet Deus in nobis. C’eft là 
toute la roi des Chrétiens : c’eft la caufe & 
l’abrégé de tout le fymbole. C’eft là que la 
Princeftè Palatine a trouvé la réfolution de 
fes anciens doutes. Dieu a aimé : c’eft tout 
dire. S’il a fait, difoic - elle , de fi grandes cho- 
fes pouf déclarer fon amour dans l’Incarnation, 
que n’aura-t-il pas fait pour le confommer dans 
l’Euchariftie , pour fe donner, non plus en gé- 
néral à la nature humaine , mais à chaque 
fidele en particulier ? Croyons donc , avec Saint 
Jean , en l’amour d’un Dieu : la foi nous pa- 
Foîtra douce , en la prenant par un .endroit û 
cendre. Mais n’y croyons pas à demi à la ma- 
niéré des Hérétiques % dont l’un en retranche. 


c 
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«ne chofe , & l’autre une autre ; l'un le Myf- 
tere de l'Incarnation , & l’autre celui de l’Eu- 
chariftie , chacun ce qui lui déplaît : foibles e£- 
prits , ou plutôt cœurs étroits & entrailles ref- 2 . Cor » 
lerrées , que la foi & la charité n’ont pas af-ff.**.*»» 
fez dilatées pour comprendre toute l’étendue 
de l’amour d’un Dieu. Pour nous y croyons 
fans réferve , & prenons le remede entier , 
quoi qu’il en coûte à notre raifon. Pourquoi 
veut- on que les prodiges coûtent tant à Dieu ? 

11 n’y a plus qu’un feul prodige que j’annon- 
ce aujourd’hui au monde. O Ciel , 6 Terre , 
étonnez - vous à ce prodige nouveau ! C'efl 
que parmi tant de témoignages de l’amour 
divin y il y a tant d’incrédules & tant d’in- 
fenfibles. N’en augmentez pas le nombre qui 
va croiflant tous les jours. N’alléguez plus vo- 
tre malheureufe incrédulité , & ne faites pas 
une excufe de votre crime. Dieu a des reme- 
des pour vous guérir , & il ne refte qu’à les 
obtenir par des vœux continuels. Il a fçu pren- 
dre la fainte Princefle dont nous parlons par 
le moyen qu’il lui a plu : il en a d’autres pour 
vous jufqu'à l’infini ; & vous n’avez rien à 
craindre , que de défefpérer de les bontés. 

Vous ofez nommer vos ennuis apres les pei- 
nes terribles ou vous l’avez vue ? Cependant , 
fi quelquefois elle defiroit en être un peu fou- 
lagee , elle fe le reprochoit à elle - même. Je 
commence , difoit - elle -, à m'appercevoir que je 
cherche le Paradis terrefire à la fuite de lefus- 
Chrift , au lieu de chercher ta montagne des 
Olives & le. Calvaire par où il eft entré dans 
fa gloire. Voilà ce qu’il lui fervit de méditer 
Vfîvangile nuit & jour , & de fe nourrir de là. 
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parolë de vie.. C’eft encore ce qui lui fit dire 
cette admirable parole : Qu’elle aimoit mieux 
vivre & mourir fans confolation que d'en- cher- 
cher hors de Dieu. Elle a porté ces fentimens 
jufqu’à Fagonie : & prête à rendre Famé , 
on entendit qu’elle difoit d’une voix mou- 
rante : Je m’en vais voir comment Dieu me 
traitera : mais j’efpere en fes miféneordes. 
Cette parole de confiance emporta fon ame 
fainte an féjour des Juftes. Arrêtons ici , Chré- 
tiens : & vous , Seigneur , impofez filence à 
cet indigne Miniftre , qui ne fait qu’affoiblir 
votre parole. Parlez dans les cœurs , Prédica- 
teur invifible , & faites que chacun fe parle 
foi-même. Parlez, mes Freres , parlez : je ne > 
fuis ici que pour aider vos réflexions. Elle 
viendra cette heure derniere : elle approche , 
nous y touchons , la voilà venue. Il faut dire 
avec Anne de Gonzague : Il n’y a plus ni 
Princefle , ni Palatine ; ces grands noms dont 
on s’étourdit ne fubfiftent plus. Il faut dire 
avec elle : Je m'en vais, je fuis emporté par une 
force inévitable ; tout fuit , tout diminue , 
tout difparoît à mes yeux. Il ne refte plus à 
l’homme que le néarît & le péché : pour tout 
fond , le néant ; pour toute acquifition , le pé- 
ché. Le refte qu’on croyoit tenir , échappe ; 
femblable à de l’eau gelee dont le vil cryftal 
fe fond entre les mains qui le ferrent , & ne 
fait que le falir. Mais voici ce qui glacera 
lé cœur , ce qui achèvera d’éteindre la voix, 
ce qui répandra la frayeur dans toutes les 
vaines : Je m’en vais voir comment Dieu me 
traitera ; dans un moment , je ferai entre ces 
mains , dont Saint Paul écrit en tremblant y, 


d’Anne de Gonzague. 

Ne vous y trompe { pas , on ne fe moque pas 
de Dieu : & encore : C’eft une cko/e horrible Gai. G. 
de tomber entre les mains du Dieu vivant • en- 7. 
tre ces mains , où tout eft aélion , où tout eûjleb. zo. 
vie ; rien ne s’afFoiblit , ni fe relâche , ni ne jt. 
fe ralentit jamais. Je m'en vais voir , fi ces 
mains toutes-puiffantes me feront favorables 
ou rigoureufes ; fi je ferai éternellement , ou 
parmi leurs dons , ou fous leurs coups. Voilà 
ce qu’il faudra dire néceflairement avec notre 
Frincefle. Mais pourrons - nous ajouter avec 
une confcience aufli tranquille : J'efpere en fa Luc. 3. 
miféricorde. Car , qu’aurions - nous fait pour 4. 
la fléchir ? Quand aurions-nous écouté la voix Ibid. 8. 
de celui qui crie dans le défert : Prépare { les 
voies du Seigneur ? Comment ? par la péni- ‘ 
tence ! Mais ferons - nous fore contens d’une 
pénitence commencée à l’agonie , qui n'aura 
jamais été éprouvée , dont jamais on n’aura 
vu aucun fruit ; d’une pénitence imparfaite ; 
d'une pénitence nulle r douteufe , fi vous le 
voulez , fans forces , fans réflexions , fans loi- 
fir pour en réparer les défauts ? N’en eft - ce 
pas aflez pour être pénétré de crainte jufques 
dans la moelle des os ? Pour celle dont nous 
parlons , ah ! mes Freres , toutes les vertus 

S u’elle a pratiquées fe ramaflent dans cette 
erniere parole , dans ce dernier aéte de fa 
vie : la foi , le courage, l’abandon à Dieu, 
la crainte de fes jugemens , & cet amour plein 
de confiance , qui feul efface tous les péchés. 

Je ne m’étonne donc pas , fi le faint Pafteur 
qui l’affifta dans fa derniere maladie , & qui 
recueillit fes derniers foupirs , pénétré de tant 
de vertus , les porta j[ufques dans la Chaire •>. 
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& ne put s'empêcher de les célébrer dans 
l’affemblée des Fideles. Siècle vainement fub- 
til , où l’on veut pécher avec raifon , où la 
foibleffe veut s’autorifer par des maximes , 
où tant d’ames infenfées cherchent leur repos 
dans le naufrage de la foi , & ne font d’effort 
contre elles-mêmes pour la vaincre , au lieu 
de leurs pallions , ies remords de leur confi- 
dence : la Princeffe Palatine s’eft donnée 
comme un figne & un prodige : in fignum & in 
portentum. Tu la verras au dernier jour com- 
me je t’en ai menacé , confondre ton impé- 
nitence & tes vaines excufes : Tu la verras fe 
joindre à ces faintes Filles , & à toute la 
troupe des Saints : & qui pourra foutenir, 
leurs redoutables clameurs? Mais que fera-ce 
quand Jefus- Chrifl paroîtra lui - même à ces 
malheureux , quand ils verront celui qu’ils au- 
ront percé , comme dit le Prophète , dont ils 
auront r’ouvert toutes les plaies , & qu’il leur 
dira d’une voix terrible : Pourquoi me àéchi- 
rer-vous par vos blafphêmes , nation impie ? 
Me configitis gens tota. Ou fi vous ne le fai- 
siez pas par vos paroles , pourquoi le faifiez- 
vous par vos œuvres ? Ou pourquoi avez - vous 
marché dans mes voies d’un pas incertain , 
comme fi mon autorité étoit douteufe ? Race 
infidèle , me connoiffez - vous à cette fois ? 
Suis-je votre Roi , fuis-je votre Juge , fuis-je 
votre Dieu ? Apprenez - le par votre fupplice. 
Là commencera ces pleurs éternelles ; là ce 
grincement de dents , qui n’aura jamais de 
fin. Pendant que les orgueilleux feront con- 
fondus , vous Fideles , qui tremble\ à fa pa- 
role , en quelqu’endroit que vous foyez de 
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cet Auditoire , peu connus des hommes & con- 
nus de Dieu , vous commencerez à lever la tête. ^ uc 
Si , touchés des laints exemples que je vous 
propofe , vous laiflez attendrir vos cœurs : fi 
Dieu a béni le travail par lequel je tâche de 
vous enfanter en Jefus-Chrilr , & que trop 
indigne Minrftre defes confeils , je n’y aie pas 
été moi-même un obftacle, vous bénirez la vo- 
lonté divine, qui vous aura conduits à la pom- 
pe funebre de cette pieufe Princeffe, où vous 
aurez peut-être trouvé le commencement de la 
véritable vie. Et vous , Prince , qui l’avez tant 
honorée pendant qu’elle étoit au monde, qui , 
favorable interprète de fes moindres defirs , 
continuez votre protection & vos foins à tout 
ce qui lui fut cher , & qui lui donnez les der- 
nières marques de piété avec tant de magnifi- 
cence & tant de zele : vous , Princefle , qui 
gémifi'ez en lui rendant ce trifte devoir , & 
qui avez efpéré de la voir revivre dans ce dif- 
cours : que vous dirai-je pour vous confoler ? 
Comment pourrai-je, Madame, arrêter ce tor- 
rent de larmes, que le temps n’a pasépuifé, 
que tant de juftes fujets de joie n’ont pas tari? 
Reconnoilfez ici le monde : reconnoiflez fes 
maux toujours plus réels que fes biens & fes 
douleurs, par conléquent plus vives & plus pé- 
nétrantes que ces joies. Vous avez perdu ces 
heureux momens où vous jouiïïiez des tendrefl'es 
d’une mere qui n’eut jamis fon égale: vousavez 
perdu certe fource inépuifable de fages con- 
feils: vous avez perdu ces confolations qui par 
un charme fecret faifoient oublier les maux 
dont la vie humaine n’eft jamais exempte. 


XX. 
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mais il vous relie ce qu’il y a déplus précieux t 
l’efpérance de la rejoindre dans le léjour de l’é- 
ternité; & en attendant fur la terre , le fouve- 
nir de fes irtllruélions , l’image de fes vertus, 
& les exemples de fa vie. 
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MICHEL LE TELLIER , 

CHANCELIER DE FRANCE. 
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Poffide fapientiam , accuire prudentiam ; arripe Prav a 
tllatn , & exaltabit te : glorificaberis ab ea cùm earn * ' 
faeris amplexatus. 


Poféde[ la. f âge Je, & acquérez la prudence ; fi 
vous la cnerche{ avec ardeur , elle vous clivera Gr 
vous remplira de gloire quand vousVaurc\ embrajie. 



ESSEIGNE U RS, 


En louant l’homme incomparable dont cette A Mej 
illuftre alfemblée célébré les funérailles, &/«- 
honore les vertus , je louerai la fagelfe même: gneurs 
& la fagefle que je dois louerdans ce difcours , h* Fv 
n’eft pas celle qui éleve les hommes & qui çues ç 
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agrandit les maifons.; ni celle qui gouverne les 
étoient ^ m pij- es f qui réglé la paix & la guerre , & en- 

P r a V- ^ es ^°* x » & qui difpenfe les gra- 
en habit. cgs# c ar eil core que ce grand Miniftre, choi- 
fi par la divine Providence pour préfider auXi 
confeils du plus fage de tous les Rois, ait été le 
plus digne inftrument des deffeins les mieux 
concertés que l’Europe ait jamais vus ; encore 
que la fagefle après l’avoir gouverné dès fon 
enfance, l’ait porté aux plus grands honneurs 
& au comble des félicités humaines : fa fin 
nous a fait paroître que ce n’étoit pas pour 
ces avantages qu’il en écoutoit les confeils. 
Ce que nous lui avons vu quitter fans pei- 
ne , n’étoit pas l’objet de fon amour. Il a con- 
nu la fageflè que le monde ne connoît pas: 
cette fageffe qui vient d'en haut , qui defcend du 
Pere des lumières , & qui fait marcher les 
Jac. 3. hommes dans les fenciers de la juftice. C’eft 
3 $, elle dont la prévoyance s’étend -aux fiecles 
futurs , & enferme dans fes deffeins l’éternité 
toute entière. Touché de fes immortels & in- 
vifibles attraits, iH’a recherchée avec ardeur, 
félon le précepte du Sage. Sa S ageffe vous élè- 
vera , dit Salomon, 6’ vous donnera de la gloi- 
re quand vous Vaure{ embrajfée. Mais ce fera 
une gloire que le fens humain ne peut com- 
prendre. Comme ce fage & puiflant Miniftre 
afpiroit à cette gloire, il l’a préférée à celle 
dont il fe voyoit environné fur la terre. C’eft 
pourquoi fa modération l’a toujours mis au- 
deflus de fa fortune. Incapable d’être ébloui 
des grandeurs humaines , comme il y parok 
fans oftentation , il y eft vu fans envie : & 
nous remarquons dans fa conduite ces trois 
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. caraéteres de la véritable fagefle: qu’élevé 
fans empreflement aux premiers honneurs, il 
a vécu aufli modefte que grand , que dans fes 
importans emplois, foit qu’il nous paroifle , 
comme Chancelier , chargé de la principale 
adminiftration de la Juftice , ou que nous le 
conlidérions dans les autres occupations d’un 
long miniftere , fupérieur à fes intérêts, il 
n’a regardé que le bien public : & qu’enfir» 
dans une heureufe vieillefie prête à rendre avec 
fa grande ame le facré dépôt de Pautorité ü 
bien confiée à fes foins, il a vu difparoître tou- 
te fa grandeur avec fa vie fans qu’il lui en ait 
coûté un feul foupir ; tant il avoit mis en lieu 
haut & inacceflible à la mort fon cœur & fes 
efpérances , de forte qu’il nous paraît , félon 
la promefle du Sage , dans une gloire immor- 
telle , pour s’être fournis aux loix de la vérita- 
ble fagefle , & pour avoir fait céder à la mo- 
deftie l’éclat ambitieux des grandeurs humai- 
nes , l’intérêt particulier à l’amour du bien pu- 
blic , & la vie même au defir des biens éter- 
nels. C’efl la gloire qu’a remporté Très-haut 
& Puifiant Seigneur Meffire Michel le Tellier, 
Chevalier Chancelier de France. 

Le Grand Cardinal de Richelieu achevoit 
fon glorieux miniflere , & finifl'oit tout en- 
femble une vie pleine de merveilles. Sous fa 
ferme & prévoyante conduite , la puiflance 
d’Autriche cefloit d’être redoutée , & la Fran- 
ce , fortie enfin des guerres civiles, commen- 
çoit à donner le branle aux affaires de l’Europe. 
On avoit une attention particulière à celle d’I- 
talie : & fans parler des autres raifons , Louis 
XIII , de glorieufe & triomphante mémoire , 
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devoit fa proteéfion à la Duche/Te de Savoye 
fa fœur & à fes enfans, Jules Mazarin , dont 
le nom devoit être fi grand dans- notre hiftoi- 
re , employé par la Cour de Rome en diver- 
fes négociations, s’étoit donné à la France, & 
propre par fon génie & par fes correfpondan- 
ces à ménager les efprits de fa nation , il a voit 
fait prendre un cours fi heureux aux confeils 
du Cardinal de Richelieu , que ce Miniftre fe 
crut obligé de l’élever à la Pourpre. Par là il ' 
fembla montrer fon fucceiTeur à la France; 

& le Cardinal Mazarin s’avançoit fecretement 
à la première place. En ce temps , Michel le 
Tellier , encore Maître des Requêtes , étoit 
Intendant de Juftice en Piémont. Mazarin , 
que fes négociations attiroient fouvent à Tu- 
rin , fut ravi d’y trouver un homme d’une fi 
grande capacité , & d’une conduite fi fûre dans 
les affaires : car les ordres de la Courobligeoient 
l’Ambafladeur à. concerter toutes chofes avec 
l’Intendant , à qui la divine Providence faifoit 
faire ce léger apprentiffage des affaires d’Etat. 

Il ne falloir qu’en ouvrir l’entrée à un génie 
fi perçant , pour l’introduire bien avant dans 
les fecrets de la politique. Mais fon efprit mo- 
déré ne fe perdoit pas dans ces vaftes pen- 
fées; & renfermé , à l’exemple de fes peres t 
dans les moclefies emplois de la Robe, il ne 
jettoit pas feulement les yeux fur les engage- 
mens éclatans , mais périlleux de la Cour. Ce 
, n’eR pas qu’il ne parut toujours fupérieur à fos 
emplois. Dès fa première jeunefîe tout cédoit 
aux lumières de fon efprit ; auffi pénétrant & 
auffi net qu’il étoit grave & férieux. Poufié 
par fes amis , il avoir pafie du Grand Confeil , 

. , • ... fa S e 
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fage compagnie où fa réputation vit encore , 
à l’importante charge de Procureur du Roi. 
Cette grande Ville fe fouvient de l’avoir vu , 
quoique jeune , avec toutes les qualités d’un 
grand Magiftrat , oppofé non-feulement aux 
brigues & aux partialités qui corrompent l’inté- 
grité 'de la Juftice , & aux préventions qui 
>en obfcurciflent les lumières, mais encore aux 
voies irrégulières & extraordinaires où elle 
perd avec fa confiance la véritable autorité 
de les jugemens. On y yit enfin tout l’efprit 
& les maximes d’un Juge qui , attaché à la réglé, 
ne porte pas dans fon Tribunal fes propres - 
penfées ni des adouciflemens ou des rigueurs 
arbitraires , & qui veut que les loix gouver- 
nent & non pas les hommes. Telle efl l’idée 
qu'il avoit de la Magiftrature. Il apporta ce mê- 
me efprit dans le Confeil , où l’autorité du 
Prince, qu’on y exerce avec un pouvoir plus 
abfolu , lemble ouvrir un champ plus libre à 
la Juftice ; & toujours femblable à lui-même , 
il y fuivit dès-lors la même réglé qu’il y a éta- 
blie depuis, quand il en a été le Chef. 

Et certainement , Meilleurs , je puis dire 
avec confiance, que l’amour de la Juftice-éto.ie , 
comme né avec ce grave Magiftrat, & qu’il 
croifloit avec lui dès fon enfance. C’eft aufli de 
cette heureufe nailfance que fa modeftie fe fit 
un rempart contre les louanges qu’on donnoit 
à fon intégrité, & l’amour qu’il avoit pour la 
Juftice ne lui parut pas mériter le nom de ver- 
tu, parce qu’il le portoit , difoit-il , en quelque 
manière dans le lang. Mais Dieu , qui l’avoit 
prédeftiné à être un exemple de juftice dans 
tin fi beau régné & dans la première Charge 
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d’un fi grand Royaume , lui avoit fait regarder 
le devoir de Juge où il étoit appelle , comme le 
moyen particulier qu’il lui donnoit pour ac- 
complir l’œuvre de fon falut. C’étoit la fainte 
penfée qu’il avoit toujours dans le cœur ; c’é- 
toit la belle parole qu’il avoit toujours à la bou- 
che ; & par-là il faifoit afiêz connoître com- 
bien il avoit pris le goût véritable de la piété 
Chrétienne. S. Paul en a mis l’exercice , non 
pas dans ces pratiques particulières que cha- 
cun fe fait ù fon gré , plus attaché à ces loix 
qu’à celles de Dieu ; mais à fe fan&ifier dans 
fon état, & chacun dans les emplois de fa vo- 
*. Cor. cation : Unufquifque in quâ vocatione vocatus 
y* 10. eft- Mais fi , félon la doftrine de ce grand Apô- 
tre, on trouve la fainteté dans les emplois les 
plus bas, & qu’un efclave s’élève à la perfec- 
tion dans le fervice d’un maître mortel , pour- 
vu qu’il fçache regarder l’ordre de Dieu , à 
quelle perfeftion l’ame Chrétienne ne peut- 
elle pas afpirer dansl’augufte & faint minifte- 
re de la Juftice, puifque, félon l’Ecriture, l'on 
x . Fa- y exerce le Jugement , non des hommes ,• mais 
ral. 19. du Seigneur même : Ouvrez les yeux , Chré- 
S. ‘tiens , contemplez ces auguftes tribunaux où 
la Juftice rend fes oracles : vous y verrez avec 
David les Dieux de la terre , qui meurent à 
P/ 8,. la vérité comme des hommes , mais qui cepen- 
dant doivent juger comme des Dieux, fans 
crainte , fans palTion , fans intérêt ; le Dieu 
des Dieux à leur tête , comme le chante ce 
grand Roi d’un ton fi (ublime dans ce divin 
Pleaume Dieu affifle , dit-il , â l'ajfemblée des 
Dieux , & au milieu il juge les Dieux. O Juges, 
quelle Majefté de vos féances ! quel Préfiaent 
de vos aflèmblées ! mais aufti quel cenfeur de 
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vos Jugemens ! Sous fes yeux redoutables, no- 
tre fage Magiftrat écoutoit également le ri- 
che & le pauvre ; d’autant plus pur & d’autant 
plus ferme dans l’adminiftration de la juftice, 
que fans porter fes regards fur les hautes pla- 
ces dont tout le monde le jugeoit digne , il 
mettoit fon élévation comme fon étude , à fe 
rendre parfait dans fon état. Non, non , ne le 
croyez pas ., que la juftice habite jamais dans 
les âmes où l’ambition domine. Toute ame in- 
quiété & ambitieufe eft incapable de réglé. 
L’ambition a fait trouver ces dangereux expé- 
diens , où., femblable à un fépulcre blanchi 9 
»n Juge artificieux ne regarde que les apparen- 
ces de la juftice. Ne parlons pas des corrup- 
tions qu’on a honte d’avoir à fe reprocher. 
Parlons de la lâcheté ou de la licence d’une 
juftice arbitraire , qui fans réglé & fans maxi- 
me, fe tourne au gré de l’ami puiffant. Par- 
lons de la complaifance , qui ne veut jamais ni 
trouver le fil, ni arrêter le progrès d’une pro- 
cédure malicieufe. Que dirai-je du dangereux 
artifice qui fait prononcer à la juftice , comme 
autrefois aux démons , des oracles ambigus & 
captieux ? Que dirai -je des difficultés qu’on 
fufeite dans l’exécution , lorfqu’on n’a pu re- 
fufer la juftice à un droit trop clair ? La loi ejl 
déchirée , comme difoit le Prophète , & le ju- 
gement n’arrive jamais à fa perfection. : Non 
pervenit ufque ad finem juiicium. Lorfque le 
Juge veut s’agrandir, & qu’il change en une 
fouplefie de cour le rigide & inexorable minif- 
tere de la juftice , il fait naufrage contre fes 
écueils. On ne voit dans fes jugemens qu’une 
juftice imparfaite \ femblable , je ne craindrai 
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pas de le dire , à la juftice de Pilate* juftice qui 
fait femblant d’être vigoureuie à caufe qu’elle 
réfifle aux tentations médiocres , & peut-être 
aux clameurs d’un peuple irrité, mais qui tom- 
be & difparoît tout-à-coup, lorfqu’on allégué, 
fans ordre même &c mal-à-propos, le nom de 
Céfar. Que dis- je, le nom de Céfar ? Ces âmes 
proftituées à l’ambition ne fe mettent pas à fi 
haut prix ; tout ce qui parle , tout ce qui appro- 
che , ou les gagne, ou les intimide, & la juf- 
cice fe retire d’avec elles. Que fi elle s’efl 
confirait un fan&uaire éternel & incorrupti- 
ble dans le cœur du fage Michelle Tellier, 
c’eft que libre des erapreflêmens de l’ambition, 
il fe voit élevé aux plus grandes places , non 
par fes propres efforts , mais par la douce im- 
pulfion d’un vent favorable , ou plutôt, comme 
l’événement l’a juftifié , par un choix particu- 
lier de la divine Providence. Le Cardinal de 
Richelieu étoit mort , peu regretté de fon Maî- 
tre , qui craignit de lui devoir trop. Le gou- 
vernement paffé fut odieux : ainfi de tous les 
M inifires le Cardinal Mazarin , plus néceffai- 
re & plus important, fut le feul dont le crédit 
fe foutint ; & le Secrétaire d’Etat chargé des 
ordres de la guerre, ou rebuté d’un traitement 
qui ne répondoit pas à fon attente , ou déçu 
par la douceur apparente du repos qu’il crut 
trouver dans la fuhtude , ou flatté d’une fecrete 
efpérance de fe voir plus avantageufement 
rappellé par la néceflité de fes fervices , ou 
agité de ces je ne fçai quelles inquiétudes dont 
les hommes ne fçavent pas fe rendre raifon à 
«ux-mêmes, fe réfolut tout-à-coup à quitter 
> e«tte grande charge. Le temps étoit. arrivé que 
notre fage Minifire de voit être montré à ion 
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Prince & à fa Patrie. Son mérite le fit chercher 
à Turin fans qu’il y penfât. Le Cardinal Maza- 
rin , plus heureux , comme vous verrez, de l’a- 
voir trouvé, qu’il ne le conçut alors , rappelle 
au Roi fes agréables fervices ; & le rapide mo- 
ment d’une conjoncture imprévue , loin de' 
donner lieu aux follicitations , n’en laiffa pas 
même aux defirs. Louis XIII rendit au Ciel fon 
ame jufte & pieufe ; & il parut que notre Mi- - 
niftre étoit refervé au Roi fon fils. Tel étoit 
l’ordre de la Providence, & je vois ici quelque 
cbofe de ce qu’on lit dans Ifaïe. La fentence 
partit d’en-haut, & il fut dit à Sobna, chargé 
d’un miniftere principal : Je t’dterai de ton pofte j. 
& je te dépoferai dé' ton miniftere : Expellam 
te de ftatione tua t & de minifterio tuo depo - 
nam te. En ce temps j’appellerai mon ferviteur. 
Eliakim , & je le revêtirai de ta puiffance. 
Mais un plus grand honneur lui eft deftiné : 
le temps viendra que par l’adminiftration de la 
Juftice, il fera le pere des habitans de J érufalem 
%t de la maifon de Juda ' Erit pater habitantibu*. 
Jcrufalem. La clef de la màijbn dé Dzv'.d ; c’eft- 
à-dire , de la maifon régnante , fera attachée Si 
fes épaules : il ouvrira , & perfonne ne pourra 
fermer : il fermera , & perfonne ne pourra ouvrir : 
il aura la fouveraine difpenfation de la juftice &c 
des grâces. 

Parmi ce s glorieux emplois, notre Minière 
a fait voir à toute la France que fa modéra- 
tion , durant quarante ans, étoit le fruit d’une 
fagefle confommée. Dans les fortunes médio- 
cres , l’ambition encore tremblante fe tient fi 
cachée , qu’à peine fe reconnoît-elle elle-mê- 
me. Lorfqu’on fe voit tout- d’un-coup élevé 
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aux places les plus importantes , & que je ne 
fçai quoi nous dit dans le cœur, qu’on mé- 
rite d’autant plus de fi grands honneurs , qu’ils 
font venus à nous comme d'eux-mêmes , ort 
ne fe polfede pl-us ; & fi vous me permettez 
de vous dire une penfée de faint Chryfofto- 
*ne,e’eft aux hommes vulgairesun trop grand 
effort , que celui de fe refufer à cette éclatante 
beauté qui fe donne à eux. Mais notre fage 
Miniftre ne s’y laifïa pas emporter. Quel au- 
tre parut d’abord plus capable des grandes 
affaires ? Qui cdnnoiffoit mieux les hommes 
& les temps ? Qui prévoyoit de plus loin 9 &C 
qui donnoit des moyens plus fûrs pour évi- 
ter les inconvéniens dont les grandes entre- 
prifes font invironnées ? Mais dans une fi 
haute capacité & dans une fi belle réputation r 
qui jamais a remarqué ou fur fon vifage un 
air dédaigneux , ou la moindre vanité dans fes 
paroles ? Toujours libre dans la converfation r 
toujours grave dans les affaires, & toujours 
anffi modéré que fort & infirmant dans fe9 
difcours , il prenoit fur les efprits un- afcen- 
dant que la feule raifon lui donnoit. On voyoit 
& dans fa maifon & dans fa conduite , avec 
des mœurs fans reproche , tout également 
éloigné des extrémités, tout enfin mefuré par 
la fageffe. S’il fçut foutenir le poids des affai- 
res , il fçut auffi les quitter & reprendre fon 

Î jremier repos. Pouffé par la cabale , Ghavile 
e vit tranquille durant plufieurs mois au mi- 
lieu de l’agitation de toute la France. La Cour 
le rappelle en vain : ilperfifte dans fa paifible 
retraire , tant que l’état des affaires le put 
fouffrir , encore qu’il n’ignorât pas ce qu’on 
machinoit contre lui durant fon abfence ; & 
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il ne parut pas moins grand en demeurant fan* 
aélion , au’il l’avoit paru en fe foutenant a» 
milieu aes tnouvemens les plus harfardeux* 
Mais dans le plus grancf calme de l’Etat auffi- 
tôt qu’il lui fut permis de fe repofer des occu- 
pations de fa Charge fur un fils qu’il n’eût ja- 
mais donné au Roi , s’il ne l’eût fentit capable 
de le bien fervir ; après qu’il eut reconnu que 
le nouveau Secrétaire d’Etat fçavoit avec une 
ferme & continuelle a&ion fuivre les defieins r 
& exécuter les ordres d’un Maître fi entendu 
dans l’art de le guerre: ni la hauteur des en- 
treprifes ne furpafloit fa capacité , ni les foins 
infinis de l’éxécution n’étoient au-defiiis de fa 
vigilance ; tout éroit prêts aux lieux deftinés , 
l’Ennemi également menacé dans toutes fes- 
places ; les troupes aufli vigoureufes que dis- 
ciplinées n’attendoient que les derniers ordres 
du grand Capitaine, & l’ardeur' que fes yeux 
infpirent ; tout tombe fous fes coups , & il fe 
voit l’arbitre du monde ; alors le zélé Miniftre 
dans une entière vigueur d’efprit & de corps 
croit qu’il pouvoir fe permettre une vie plus 
douce. L’épreuve en eft hafardeufe pour uir 
homme d’Etat ; & la retraite prefque tou- 
jours a trompé ceux qu’elle flattoit de l’efpé- 
rance du repos. Celui-ci fut d’un caraélere' 
plus ferme. Les Confeilsoù il afliftoit lui laif- 
ibient prefque tout fon temps , & après cette-' 
grande foule d’hommes- & d’affaires-qui l’en- 
vironnoit , il s’étoit lui-même réduit à une ef- 
pece d’oifiveté de- folitude ; mais il la fçuf 
foutenjr. Les heures qu’il avoit libres furent 
- remplies de bonnes Ieétures , & ce qui pafle ; 
toutes, les le&ures , de- férieufes réflexions fur 
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les erreurs de la vie humaine , & fur les vaini 
travaux des politiques , dont il avoit tant 
d’expérience. L’Eternité fe préfentoit à fes 
yeux , comme le digne objet du cœur de l’hom- 
me. Parmi ces fages penfées, & renfermé dans, 
un doux eommerce avec fes amis, aufli modef- 
tes que lui ; car il fçavoit les choifir de ce ca-. 
raftere, & il leur apprenoit à le conferver dans, 
les emplois les plus importans & de la plus 
haute confiance , il goûtoit un véritable repos 
dans la maifon de fes peres , qu’il avoit accom- 
modée peu à peu à fa fortune préfente , fans, 
lui faire perdre les traces de l’ancienne fimpli- 
cité , jouiffant en fujetfidele des profpérités de 
l’Etat & de la gloire de fon Maître. La Char- 
ge de Chancelier vaqua ,. & toute la France 
la deftinoit à un Miniftre fi zélé pour la jufti- 
ce .-Mais, comme dit le Sage , autant que le 
Ciel s'élève & que la terre s'incline au-dejfous 
de lui , autant le caur des Rois ejl impénétra- 
ble. Enfin le moment du Prince n’étoit pas en- 
core arrivé ; & le tranquille Miniftre , qui con-, 
noifidit les dangereufes jaloufiesdes Cours , ÔC 
les fages tempéramens des confeilsdes Rois,, 
fçut encore lever les yeux vers la divine Provi- 
dence ,. dont les décrets éternels règlent tous 
ces mouvemens. Lorfqu’après de longues an- 
nées il fe vit élevé à cette grande Charge , en- 
core qu’elle reçut un nouvel éclat en fa per- 
fonne,oùelle étoit jointe à la confiance du 
Prince ; fans s’en laifi'er éblouir , le modefte 
Miniftre difoit feulement que le Roi , pour 
couronner plutôt la longueur que l’utilité de 
fes fervices , vouloit donner un titre à fon, 
•pmbçau , & un ornement à fa famille. Tout; 
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le refte de fa conduite répondit à de fi beaux 
commencemens. Notre fiecle , qui n’avoit 
point vu de Chancelier fi autorifé, vit en ce- 
lui-ci autant de modération & de douceur que 
de dignité & de force, pendant qu’il ne cefloit 
de fe regarder, comme devant bientôt ren- 
dre compte à Dieu d’une fi grande adminis- 
tration. Ses fréquentes maladies le mirent fou- 
vent aux prifes avec la mort : exercé pac 
tant de combats, il en fortoit toujours plus 
fort & plus réfigné-à la volonté divine. La 
penfée de la mort ne rendit pas fa viellefle 
moins tranquille ni moins agréable. Dans la 
même vivacité , on lui vit faire feulement de - 
plus graves réfléxions fur la caducité de fon 1 
âge , & fur le défordre extrême que canferoit 
dans l’Etat une fi grande autorité dans des 
mains trop foibles. Ce qu’il avoit vu arriver 
à tant de fages vieillards qui fembloient n’être 
plus rien que leur ombre propre , le rendoit 
continuellement attentif à lui-même. Souvent •• 
il fe difoit en fon cœur , que le plus malheu- • 
reux effet de cette foibleffe de l’âge , étoit de 
fe caches à fes propres yeux ; *de forte que; 
tout à-coup on fe trouve plongé dans l’abyme , , 
fans avoir pu remarquer le fatal moment d’un 1 
infenfible déclin : il conjuroit fes enfans paç " 
toute la tendreffe qu’il avoit pour eux , & • 
par toute leur reconnoiffance , qui faifoitr 
fa confolation dans ce court refte de vie , de ' 
l’avertir de bonne-heure , quand ils verroient : 
fa mémoire vaciller ou fon jugement s’affoi- 1 
blir , afin que par un refte de force il put ga- - 
rantir le public & fa propre confcience des» 
maux dont les rpenaçoit l’infirmité de fen âgç, . 
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Et lors même qu’il fentoit fon efprit entier , 
il prononçoit la même fentence, fi le corps 
abattu n’y répondoit pas : car c’éroir la rc- 
folution qu’il avoir prife dans fa derniere mala- 
die : & plutôt que de voir languir les affaires 
avec lui , fi fes forces ne lui revenoient , il fe 
condamnoit en rendant les Sceaux , à rentrer 
dans la vie privée , dont aufTi jamais il n’avoit 
perdu le goût ; au hafard de s’enfévelir tout 
vivant , & de vivre peut-être affezpour fe voir 
long-temps rraverfé par la dignité qu’il auroit 
quittée , tant il éroit au-defliis de fa propre 
élévation , Ôc de toutes les grandeurs humaines. 

Mais ce qui rend fa modération plus digne 
de nos louanges c’eft la force de fon genie 
né pour l’a&ion , & la vigueur qui durant 
cinq ans lui fit dévouer fa tête aux fureurs 
civiles. Si aujourd’hui je me vois contraint 
de retracer l’image de nos malheurs, je n’en 
ferai point d’excufe à mon Auditoire , où de 
quelque côté que je me tourne, tout ce qui 
frappe mes yeux, me montre une fidélité irré- 
prochable, ou peut-être une courte erreur 
réparée par de longs fervices. Dans ces fata- 
les conjonétures, il falloir à un Miniftre étran- 
ger, un homme d’un ferme génie & d’une 
égale fureté , aui nourri dans les compagnies, 
connût les ordres du Royaume & l’efprit de 
la Nation. Pendant que la magnanime & in- 
trépide Régente étoit obligée à montrer le 
Roi enfant aux Provinces , pour diflîper les 
troubles qu’on y excitoit de toutes parts : 
Paris & le cœur du Royaume demandoient 
un homme capable de profiter des momens , 
fans attendre de nouveaux ordres , & fans 
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troubler le concert de l’Etat. Mais le Miniers' 
lui-même fouvent éloigné de la Cour , au mi- 
lieu de tant de confeils, que l’obfcurité des 
affaires , l’incertitude des événemens , & les 
différens intérêts faifoient hafarder , n’avoit- 
il pas befoin d’un homme que la Régente pût 
croire ? Enfin il falloir un homme , qui pour 
ne pas irriter la haine publique déclarée con- 
tre le miniftere, fçût fe conferver de la créance 
dans tous les parties , & ménager les refies de 
fautorité. Cet homme fi néceffaire au jeune 
Roi , à la Régente , à l’Etat , au Miniftre , aux- 
çabales mêmes , pour ne les précipiter pas 
aux dernieres extrémités par le défefboir : 
vous me prévenez . Meilleurs,, c’en' lui' 
dont nous parlons. C’eft donc ici qu’il parut 
comme un génie principal. Alors nous le 
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vîmes s’oublier lui-même , 
Pilote , fans s’étonner ni 
orages, ni de 


&C comme un fage 
des vagues , ni des > 
fon propre péril , aller droit" 
comme au terme unique d’une fi périlleufé 
navigation, à la eonfervation du corps déli- 
tai , & au rétablilfement de l’autorité Royale. 
Pendant que la Cour réduifoit Bordeaux , & 
qqe Gallon lailfé à Paris pour lé maitenir 
dans le devoir, étoit environné dé mauvais 
çonfeils :1e Tellier fut le Chufai qui les con- *’ 
fondit , & qui affura la victoire à l’Oint du 17 
Seigneur. Fallut-il éventer les Confeils d’Ef- 




pagne, & découvrir lé fecret' d’une paix 
trompeufe que l’on propofoit , afin d’exciter 
la fédition pour peu qu’on l’eût différée ? Le 
Tellier en fit d’abord accepter les offres : no- 
tre Plénipotentiaire partit ; &C l’Archiduc , . 
forcé d’avouer qu’il n'avoit pas de pouvoir s , 
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fit eonnoître lui-même au peuple ému , ffc 
toutefois^ peuple ému connoît quelque choie 
qu’on ne faifoitqu’abufer de fa crédulité. Mais- 
s’il y eut jamais une conjoncture où il fallut 
montrer de la prévoyance &un courage intrédi- 
de , ce fut lorfqu’il s’agit d’aflurer la garde de 
trois illuftres captifs. Quelle caufe les fit arrêter : 
fi ce fut ou des foupçons , ou des vérités , ou de 
vaines terreurs , en de vrais périls, & dans un 
pas fi glilfant des précautions néceffaires : qui le 
pourra dire à la poftérité ? Quoi qu’il en foit , 
l’Oncle du Roi eft perfuadé: on croit pouvoir 
s’aflurerdes autres Princes & on fait des coupa- 
bles, en les traitant commetels. Mais où garder 
des lions toujours prêts; à rompre leurs chaî- 
nes ; pendant que chacun s’efforce de les avoir 
en fa main , pour les retenir ou les lâcher au . 
gré de fon ambition ou de fes vengeances ? 
Gafton , que la Cour avoit attiré.dansfes fen- 
timens , etoit inacceflible aux faâieux ? Ne 
vois-je pas au contraire autour de lui des- 
âmes hautaines , qui pour faire fervir les Prin- 
ces à leurs intérêts cachés, ne ceffoient de lui. 
infpirer qu’il devoir s’en rendre le maître ? De 
quelle importance , de quel éclat , de quelle 
réputation au-dedans & au - dehors d’être le 
maître du fort du Prince de Condé ? Ne crai- 
gnons point de le nommer , puifqu’enfin tout 
eft furmonté par la gloire de fon grand nom 
& de fes aéiions immortelles. L’avoir entre 
fes mains , c’étoit avoir la viétoire même qui 
le fuit, éternellement dans les combats. Mais 
il étoit jufte que ce précieux dépôt de l’Etat - 
demeurât entre les mains du Roi , & il lui . 
appartenoit de garder ui>e fi noble partie de.- 
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fon fang< Pendant- donc que notre Min iftre 
travailloit* à ce glorieux ouvrage où il y al- 
loit de la Royauté & du falut de l’Etat , il ; 
fut feul en bute aux fa&ieux» Lui feul , di— 
foient-ils , fçavoit dire & taire ce qu’il falloir. . 

Seul , il fçavoit épancher & retenir fon dis- 
cours : & impénétrable , il pénétroit tout ; 

& pendant qu’il tiroit le fecret des cœurs 
il ne difoit , maître de lui-même , que ce qu’il 
vouloir. Il perçoit dans tous les fecrets , dé- 
mêloit toutes les intrigues ; découvroit les en- 
treprifes les plus cachées & les plus fourdes 
machinations. C’étoit ce fage dont il eft 
écrit : Les confeils Je recèlent dans le cœur Piov, . 
de l’homme à la maniéré d’un profond abyme , ao. 5,. 
fous une eau dormante ; mais l'homme fage les 
épuife ; il en découvre le fond : Sicut aqua 
profunda , fie confilium in corde viri : vir fa - 
piens etauriet illüd. Lui feul réunifloit les 
gens de bien , rompoit les liaifons des fac- 
tieux, en déconcertoit les-defleins , & alloit 
recueillir dans les égarés ce qu’il y reftoit 
quelquefois de bonnes intentions. Gallon ne 
croyoit que lui ; & lui feul fçavoit profiter 
des heureux momens , & des bonnes difpo- 
litions d’un fi grand Prince. Vene{ , venei, j 
faifons contre lui de fecretes menées : Venite * * * 
cogitemus advenus eum cogitationes. Unifions- 1 * 
nous pour le décréditer , tous enfemble ,/rap- 
pons - te de notre langue & ne fouffrons plus 
qu’on écoute tous fes beaux difeours : Perçu - 
tiamus eum linguâ , ne que attendamus univer - 
fos fermones ejus. Mais on faifoit contre lui 
de plus funeftes complots. Combien reçut-ii 
d’avis fecrets* que fa vie n’étoit pas en fûre- - 
té J & il; cQnnoifloit dans le parti; , de ce*., 
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fiers courages dont la force malheureufe &> 
1-eTprit extrême ofe tout, & fçait trouver des 
exécuteurs. Mais fa vie ne lui fut pas^ pré- 
cieufe , pourvu qu’il fût fidele à fon roinifte- 
re. Pouvoit-il faire à Dieu un plus beau fa- 
crifice , que. de lui offrir une ame pure de l’ini- 
quité de fon fiecle. , & dévouée à fon Prince 
& à fa Patrie ? Jefus nous a montré l’exem- 
ple : les Juifs mêmes le reconnoiffoient pour 
un fi bon citoyen , qu’ils crurent ne pouvoir, 
donner auprès de lui une. meilleure recom- 
mandation à ce* Gentenier , qu’en difant à 
notre Sauveur : Il aime notre nation. Jérémie 
a-t-il plus verfé de larmes que lui fur les ruines 
de fa patrie ? Que n’a pas fait-ce Sauveur mifé- 
ricordieux pour prévenir les malheurs de cesci- 
' toyens ? Fidele au Prince comme à fon pays , il 
n’a pas craint d’irriter l’envie des Pharifiens en 
défendant les droits de Céfar : & lorfqu’il eft’ 
mort pour nous fur le Calvaire , vi&imede l’U- 
nivers , il a voulu que le plus chéri defes Evan- 
géliftes remarquât , qu’il mouroit fpéciale- 
ment pour fa nation : quia moriturus erat pro 
gente. Si notre zélé Miniftre , touché de ces 
vérités , expofa fa vie , craignoit- il de ha- 
farder fa fortune ? Ne fçait^on pas qu’il fal- 
loit fouvent s’expofer aux inclinations du Car- 
dinal fon bienfaiteur ? Deux fois , en grand 
politique , ce judicieux favori, fçut céder au 
temps , & s’éloigner- de la Cour- Mais il le 
faut dire toujours il- y vouloit revenir trop 
tôt. Le Tellier s’oppofoit à fes impatiencesjuf- 
qu’à fe rendre fufpeéi ; & fans craindre ni fes 
envieux , ni les défiances d’un Miniftre égale- 
ment foupçonneux & ennuyé da fon état , il 
ftlloit d’un pas intrépide ou la raifon d’Etat; 
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le déterminoit. Il fçut fuivre ce qu’il confeil- 
loit. Quand l’éloignement de ce grand Minif-. 
rrecut attiré celui de Tes- confidens-, fupérieur 
par cet endroit au Minifixe même dont il ad- 
miroit d’ailleurs les profonds confèils- , nous’ 
Favons vu retiré dans fa maifon , où il- con- 
ferva fa tranquillité parmi les incertitudes de» 
émotions populaires- & d’une Cour agitée - r 
& réfigne à la Providence , il vit fans in- 
quiétude frémir à l’entour des flots irrités : 6c 
parce qu’il fouhaitoit le rétabliflement du Mi- 
niftre , comme un foutien néceflàire de la 
réputation & de l’autorité de la • Régence , 6c 
non pas , comme plufieurs autres , pour fon 
intérêt , que le pofte qu’ri occupoit lui don* 
noit aflez de moyens de ménager d’ailleurs r 
aucun mauvais traitement ne le rebutoir; Un 
beau frere , facrifié malgré fes fervices , lui 
tnontroit ce qu’il pouvoir craindre. Il fçavoit, 
crime irrémiflible dans les Cours , qu’on écou* 
toit des propofitions eontre lui-même; & peut- 
être que fa place eût été donnée , fi on eût pu 
la remplir d’un homme aufli fur. Mais il n’en 
tenoir pas moins la balance droite. Les uns 
donnoient aux Miniftres-des efpérances trom- 
peufes ; les autres lui infpiroient de vaines 
terreurs , 6c en s’empreflant beaucoup , ils fai— 
foient les zélés & les importans. Le Telfier 
lui montroit la vérité , quoique fouvent im- 
portune , 3c induflrieux à fe cacher dans les 
a&ions éclatantes , il en renvoyoit la gloire 
au Miniftre , fans craindre dans le même-temps 
de fe charger des refus que l’intérêt de l'Etat 
rendoit néceflaires. Et c’eft: de là qu’il eft ar- 
rivé qu’en méprifant par raifon la haine de 
ceux dont il lui falloir combattre les préten- 
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tions , il en acquéroir l’eftime , & fouvent mê- 
me, l’amitié. & la confiance. L’Hiftoire en ra- 
contera de fameux exemples : je n’ai pas beloin 
de les rapporter ; content de remarquer des ac- 
tions de vertu dont les fages auditeurs puif- 
fent profiter , ma voix n’eft pas deftinée à 
fatisfaire les politiques ni les curieux. Mais 
puis-je oublier celui que je vois par-tout dans 
le récit de nos malheurs : Cet homme fi fidè- 
le aux particuliers , fi redoutable à l’Etat ; 
d’un caraéfiere fi haut qu’on ne' pouvoir ni 
l’eftimer ni le craindre , ni l’aimer , ni le 
haïr à demi ; ferme génie , que nous avons 
vu en ébranlant l’Univers s’attirer une digni- 
té qu’à la fin il voulut quitter comme trop 
chèrement achetée , ainfi qu’il eut le coura- 
ge de le reconnoître dans le lieu le plus émi- 
nent de la Chrétienté , & enfin comme peu 
capable de contenter fies defirs , tant il con- 
nut fon erreur , & le vuide des grandeurs hu- 
maines. Mais pendant qu’il vouloir acquérir 
ce qu’il devoit un jour méprifer , il remua 
tout par de fecrets & puiflans relforts ; & 
après que tous les partis furent abattus 
fembla encore fe foutenir feul , & feu] encore.’ 
re menacer le favori vi&orieux , de fies trjf- 
tes & intrépides regards. La Religion s’inté- 
refie dans fies infortunes ; la Ville royale s’é- 
meut ; & Rome même menace. Quoi donc f 
n’eft - ce pas afiez qu$ nous foyons attaqués 
au-.dedans & au-dehors par toutes les Pqifi- 
fances temporelles ? Faut-il aue la Religion fie 
mêle dans nos malheurs , oc qu’elle femble 
nous oppofer de près & de loin une autoritç 
facrée ? Mais pac-les foins du fage Michel Jç 
TeUiçr , l; Rom&. n’eut poipt à r^proçfier 
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Cardinal Mazarin d’avoir terni l’éclat de la 
pourpre dont il étoit revêtu : les affaires Ec- 
cléfiaftiques prirent une forme réglée : airvfi le 
’ calme fut rendu à l’Etat : on revoit dans fa 
première vigueur l’autorité affoiblie : Paris & 
tout le Royaume , avec un fidelë & admirable 
empreflèment , reconnoît fon Roi- gardé par la 
providence , & réfervé à fes grands ouvrages : 
le zele des compagnies , que de triftes expérien- 
ces avoient éclairées , eft inébranlable : les per- 
tes de l’Etat font réparées ; le Cardinal fait la 
paix avec avantage : au plus haut point de fa 
gloire , fa joie eft troublée par la trifte appari- 
' tioii de la mort : intrépide , il domine juf- 
qu’entre fes bras & au milieu de fon ombre : il 
femble qu’il ait entrepris, de montrer à toute 
l’Europe , que fa faveur attaquée par tant d’en- 
droits , eft (i hautement rétablie, que tout de- 
vient foible contr’elle , jufqu’à une mort pro- 
chaine & lente.. Il meurt avec cette trift^aee*- 
folation , & nous voyons commencer ces belles- 
années , dont on ne peut aflez admirer le cours 
glorieux. Cependant la grande & pieufe Anne. 
d’Autriche , rendoit un perpétuel témoigna- 
ge à l’inviolable fidélité de notre Miniftre ,, 
où parmi tant de divers mouvemens elle n’a-^ 
voit jamais remarqué un pas douteux. Le Roi , 
qui dès fon enfance l’avoit vu toujours atten- 
tif au bien de l’Etat ,.& tendrement- attaché à 
fa Perfonne facrée , prenoit confiance, en fes 
confeilsv; & le Miniftre confervoit fa mode-, 
ration , foigneux fur-tout de cacher l’impor- 
tant fervice Qu’il rendoit continuellement à< 
l’Etat, en faiiant connoître les hommes capa-- 
bles de remplir les grandes places , ôc. ep leur; 
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rendant à propos des offices qu’ils ne fçavoi eut 
pas. Car que peut faire de plur utile un zélé 
Miniftre , puifque le Prince , quelque grand 
qu’il foit , ne connoit fa force qu’à demi , s’il ne 
connoît les grands hommes que la Providence 
fait naître en fon temps pour la féconder f Ne 
parlons pas des vivans , dont les vertus non 
plus que les louanges , ne fonr jamais fûres dans 
le variable état de cette vie. Mais je veux ici 
nommer par honneur le fage , le doôe , & le 
pieux Lamoignon , que notre Miniftre ,propo- 
foit toujours comme digne de prononcer les 
oracles de la Juftice dans le plus majeftueux de 
fes Tribunaux. La Juftice , leur commune amie 
les avoit unis : & maintenant ces deux âmes 
pieufes , touchées fur la terre du même defir de 
faire regner les loix , contemplent enfemble à 
découvertes loix éternelles d’où les nôtres font 
dérivées : & fi quelque légère trace de nos foi- 
^.^diftinôions paroît encore dans unefi (impie 
. & fi claire vifion , elles adorent Dieu en qualité 
de jufte & de réglé. 

Pf, $ a. - Ecce in jufiitia regnabit Rex , & Principes 
in judicio preeerunt : Le Roi régnera félon la 
juftice , & les Juges préftderont en jugement, 
La juftice pafle du Prince dans les Magiftrats* 
& du Trône elle fe répand fur les Tribunaux-, 
C’eft dans le régné d’Ezéchias le modèle de 
nos jours. Un Prince zélé pour la juftice nom* 
me un principal & univerlel Magiftrat capable 
de contenter fes defirs. L’infatigable Miniftre 
ouvre des yeux attentifs fur tous lès Tribu- 
naux : animé des ordres du Prince , il y établit 
la réglé , la difeipline , le concert , l’efprit de 
jsuftice. Il fçaif que fi. la prudence, du fou ver 
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rain Magiftrat eft obligé quelquefois dans les 
cas extraordinaires de fuppléer à la prévoyance 
des Ioix , c’eft toujours en prenant leur efprit : 

& enfin qn’on ne doit fortir de la réglé , qu’en 
fuivant un fil qui tienne , pour ainfi dire , à la , 
réglé même-i Confulté de toutes parts., il don- 
ne des réponfes courtes , mais decifives, aufl» 
pleines de fageffe que de dignité ; & le lan- 
gage des loix eft dans fon dilcours. Par toute 
l’étude du Royaume chacun peut faire fes plain- 
tes, afiuré de fa protection du Prince, & la jus- 
tice ne fut jamais rri fi éclairée ni fi fecourable. 
Vous voyez comme ce fage Magiftrat modéré 
tout le corpsde la Juftice. Voulez-vous vôir ce 
qu’il fiait dans la fphere où il eft attaché , & 
qu’il doit mouvoir par lui-même? Combien 
de fois s’eft-on plaint que les affaires n’avoient 
ni réglé ni fin , que la force des choies jugées 
n’étoit prefqne plus connue ; que la compagnie , 
où l’on renverfoit avec tant de facilité les juge- 
xnens de toutes les autres , ne refpeCtoit pas 
davantage les fiens: enfin , que le nom du Prin- 
ce étoit employé à rendre tout incertain , & 
fouvent l’iniquité fortoit du lieu d’où elle de- 
voit être foudroyée ? Sous le fage Michel le 
Tellier, le Confeil fit fa véritable fonétion ; & 
Pautorité de fes Arrêts femblable à un jufte con- 
tre-poids , tenoit par tout le Royaume la ba- 
lance égale. Les Jugesque leurs coups hardis & 
leurs artifices faifoient redouter, furent fans 
crédit : leur nom nefervic qu’à rendre la Juftice 
plus attentive. Au confeil comme au Sceau , la 
multitude , la variété , la difficulté des affaires 
n’étonnerent jamais ce grand Magiftrat y 
il n’y avoit rien de plus difficile ni aufli 
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de plus harfardeux que de le furprendre ; & dès 
le commencement de fon miniftere , cette irré- 
voquable Sentence fortit de fa bouche., que le 
erimede le tromper feroit le moins pardonnable. 
De quelque belle apparence que l'iniquité fe 
couvrît , il en pénétroitles détours; & d’abord 
H fçavoit connoître , même fous les fleurs, la 
marche tortueufe de ce ferpent. Sans châtiment,, 
fans rigueur il couvroitl’injuftice deconfufion, 
en lui faifànt feulement fentir qu’il la connoif- 
foit ; & l’exemple de fon inflexible régularité 
fut l’inévitable cenfure de tous lesmauvaisdef- 
fèins. Ce fut donc par cet exemple admirable , 
plusencorequeparfesdifcours & par fesordres, 
qu’il établit dans le Confeil une pureté & un zele 
de la juftice , qui attire la vénération des peu- 
ples , alfure la fortune des particuliers , affer- 
mit l’ordre public & fait la gloire de ce régné. 
Sa juftice n’étoit pas moins promptequ’elle étoit 
exafte. Sans qu’il fallut le prefler les gémifle- 
«nens des malheureux plaideurs qu'il croyoit 
entendre nuit & jour , éroient pour lui une 
perpétuelle & vive follicitation. Ne dites pas è; 
ee zélé Magiflrat , qu’il travaille plus que fon 
grand âge ne le peut fouffrir ; vous irriterez le 
plus patient detous les hommes. Eft-on , difoit- 
il , dans les places pour fe repofer & pour vivre ? 
Nedoit-onpasfa vie à Dieu , au Prince , & àl’E- 
tat ? Sacrés Autels , vous m’êtes témoins, que 
ce n’eft pas aujourd’hui par ces artificieulès fic- 
tions de l’éloquence , que je lui mets en la bou- 
che ces fortes paroles! fçache la poftérité fi le 
nom d’un fi grand Miniftrefaitallermondifcours 
jufqu’àelle, quej’ai moi-mêmefouvententendu 
ces faintes reponfes. Après de grandes maladies 
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caufées par de grands cravaux , on voyoic revi- 
vre cet ardent defir de reprendre fes exercice! 
ordinaires , au hatard de retomber dans les mê- 
mes maux ; & tout lenfible qu’il étoitaux ten- 
drelîes de fa famille ,iH’acoutumoità cescoura- 
geux fentimens. C’eft, comme nousl’avonsdit, 
qu’il faifoit confifter avec fon falut le ferviçe 
particulier qu’il devoit à Dieu dans une fainte 
adminiftration de la Juftice II enfaifoit fon cul- 
te perpétuel , fon facrifice du matin & du foir , 
félon cette paroledu Sage : La juftice vaut mieux Prav, 
devant Dieu , que de lui offrir des victimes. Cat xt. s* 
quelle plus fainte Hoftie , quel encens plus doux; 
quelle priere plus agréable , que de faire entrer 
devant foi la caufede la veuve, que d’efliiyer les 
larmes du pauvre opprefle , & de faire taire l’i* 
niquité par toute la terre? Combien le pieux Mi*- 
niftre étoit touché de ces vérités , les paifibles 
audiences le faifoient paroître. Dans les audien- 
ces vulgaires, l’un toujours précipité vous trou, 
ble l’efprit ; l’autre avec un vifage inquiet , & 
des regards incertains , vousferme le cœur ; ce- 
lui-là feprélente à vouspar coutume ou par bien- 
féance , & il lailfe vaguer fes penfées fans que 
vosdifcours arrêtent fon efprit diftrait, celui-ci 
plus cruel encore, a les oreilles bouchées par 
fes préventions ; & incapable de donner entrée 
aux raifons des autres , il n’écoute que ce qu’il 
a dans fon cœur. A la facile audience de ce fa- 
ge Magiftrat , & par la tranquillité de fon fa- 
vorable vifage, uneame agitée fe calmoit. C’eft 
là qu’on tvouvoit ces douces réponfes qui appaifent PrQV. 

la colere , £> fes paroles qu’on préféré aux dons : * 5 . 
Verbummeliùs quàmdatum. Ilconnoifloitlesdeux Eccl. 
vifages de la Juftice: l’un facile dans le premier i 3 . iS 0 
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abord ; l’autre févere & impitoyable quand il 
faut conclure. Là elle veut plaire aux hommes, 
& également contenter les deux partis : ici elle 
ne craint , ni d’offenfer le puiffant ni d’affliger 
le pauvre & le foible. Ce charitable Magiftrac 
étoit ravi d’avoir à commencer par la douceur; 
& dans toute l’adminiflration de la juffice , il 
nous paroiffoit un homme que la nature avoir 
fait bienfaifant , & que la raifon rendoit in- 
flexible. C’eft par où il avoit gagné les cœurs. 
Tout le Royaume faifoit des vœux pour la pro- 
longation de fes jours : on fe repofoit fur fa pré- 
voyance : fes longues expériences étaient pour 
l’Etat un tréfor inépuifable de fages confeils ; 
<&. fajuftice, la prudence, la facilité qu’il ap- 
portait aux affaires , lui méritoient la vénéra- 
tion & l'amour de tous les peuples. O , Sei- 
gneur , vous avez fait , comme dit le Sage , l'ail 
■ qui regarde 6* V oreille qui écoute ! Vous donc 
tjui donnez aux Juges ces regards bénins , ces 
oreilles attentives , & ce cœur toujours ouvert 
à la vérité , écoutez-nous pour celui qui écou- 
toit tout le monde- Et vous , doétes interprètes 
des loix , fidelesdépofiraires de leurs fecrets, & 
implacables vengeurs de leur famteté méprifée, 
fuivez ce grand exemple de nos jours. Tout l’u- 
nivers a les yeux fur vous : affranchis des in- 
térêts & des pallions , fans yeux comme fans 
mains., vous marchez fur la terte femblables 
t aux efprits céleftes : où plutôt images de Dieu 
; vous en imitez l’indépandance ; comme lui vous 
*n’avez befoin ni des hommes ni de leurs pré- 
fens ; comme lui vous faites juftice à la veuve 
& au pupille ; l’étranger n’implore pas en vain 
votrefecours; affiné que vous exercez la puif- 
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E erfonne dans vos Jugemens. PuifTe-t-il avee 
;s lumières & avec Ion efprit de force , vous 
; donner cette patience , cette attention & cette 
; docilité toujours accelïible à la raifon , que 
Salomon lui demandoit pour juger fon peu- 


Mais ce que cette Chaire., ce que les Autels, 3* Re S* 
ce que l’Evangile que j’annonce , & l’exemple 3* 3* 
du grand Miniftre dont je célébré les vertus, 
m’oblige à recommander plus que toutes cho- 
fes , ce l'ont les droits facrés de l’Eglife. L’Eglife 
ramafle enfemble tous les titres par où l’on peut 
efpérer .le fecours de la juftice. La juftice 
doit une afliftance particulière aux foibles, aux 
orphelins , aux époufes délailTées , & aux étran- 
gers. Qu’elle eft forte cette Eglife , & que re- 
doutable eft le glaive que le fils de Dieu lui a 
mis dans la main 1 Mais c’eft un glaive fpi- 
rituel, dont les fuperbes & les incrédules ne 
relTentent pas le double tranchant . Elle eft fille 
du Tout-Puifiant : mais fon Pere qui la fou- 
tient au-dedans , l’abandonne fouvent aux per- Apoc . 
fécuteurs; & à l’exemple de Jefus-Chrift , elle i. tS. 
eft obligée de crier dans fon agonie : Mon Dieu, Heb.iz « 
mon Dieu , pourquoi m'ave{-vous délaijféel Son 
Epoux eft le plus puiftant comme le plus beau Matth « 
& le plus parfait de tous les enfans des hom-^7* 4 6 « 
mes ; mais elle n’a entendu fa voix agréable , 
elle n’a joui de fa douce & defirable préfen- P/. 44* 
et qu’un moment : tout-d’un-coup il a pris la Joan. 
fuite avec une courfe rapide : & plus vite qu'un i. 
faon de biche • il s* eft élevé au-deftus des plus Cant.S . 
hautes montagnes. Semblable à une époufe dé- a-4* 


Digitized by Google 





( Cant, 

IX. 


Tim, 

*- G. 


19a 


Oraison Funebrb 


folée , l’Eglife ne fait que gémir , & le chant 
de la tourterelle délaiflee eft dans fa bouche. 
Enfin elle eft étrangère & comme errante fur 
la terre , où elle vient recueillir les enfans de 
'Dieu fous fes ailes ; & le monde , qui s’efforce 
de les lui ravir , ne cefle de traverfer fon pèle- 
rinage. Mere affligée , elle a fouventù fe plain- 
dre de fes enfans qui l’oppriment : on ne ceflê 
d’entreprendre fur fes droits facrés: fa puiflance 
célefte eft affoiblie , pour ne pas dire tout-à-fair 
éteinte. On fe venge fur elle de quelques-uns 
de fes Miniftres ,• trop hardis ufurpateurs des 
droits temporels : à fon tour la puiflance tem- 
porelle a femblé vouloir tenir l’Eglife captive, 
& fe récompenfer de fes pertes fur Jefus- 
Chriftmême : les Tribunaux féculiers ne re- 
tentiflènt que des affaires Eccléfiaftiques : on ne 
fonge pas au don particulier qu’a reçu l’ordre 
Apoftolique pour les décider ; don célefte que 
nous ne recevons qu’une fois par l’impofition des 
mains ; mais que S. Paul nous ordonne de ra- 
nimer, de renouveller & de rallumer fans 
cefle en nous-mêmescomme un feu divin , afin 
que la vertu en foit immortelle. Ce don nous 
eft-il feulement accordé pour annoncer la faince 
parole , ou pour fanftifier les âmes par les Sa- 
cremens ? N’eft-ce pas aulfi pour policer les 
Eglifes, pour y établir la difcipline , pour appli- 
quer les Canons infpirés de Dieu à nos laints 
Prédécefleurs , & accomplir tous les de- 
voirs du miniftere Eccléfiaftique ? Autre- 
fois & les Canons & les Loix, ÔC les Evê- 
ques & les Empereurs concouroient enfem- 
ble à empêcher les Miniftres des Autels de 
\ paroître. 
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paroître , pour les affaires, même temporelles, 
devant les Juges de la terre : on vouloit avoir 
des interceffeurs purs du commerce des hom- 
mes , & on craignoit de les rengager dans 
le fiecle , d’où ils avoient été féparés pour être 
le partage du Seigneur. Maintenant c’eft pour 
les affaires Eccléfiaftiques qu’on les y voit 
entraînés : tant le fiecle a prévalu , tant l’E— 
glife efk foible & impuiffante ! Il eft vrai que 
l’on commence à l’ecouter : l’augufte Con- 
feil & le premier Parlement donnent du fe- 
cours à Ton autorité blefiée : les fecours du 
droit font relevés , les faintes maximes re- 
vivent. Un Roi zélé pour l’Eglife , & tou- 
jours prêt à lui rendre davantage qu’on ne l’ac- 
eufe de lui ôter , opéré ce changement heu- 
reux : fon fage & intelligent Chancelier fé- 
condé fes defirs : fous la conduite de ce Mi- 
niftre : nous avons comme un nouveau Code 
favorable à l’Epifcopat ; & nous vanterons 
déformais , à l’exemple de nos Peres , les 
Loix unies aux Canons. Quand ce fage Ma- 
giftrat renvoie les affaires Eccléfiaftiques aux 
Tribunaux Séculiers , fes doétes Arrêts leur 
marquent la voie qu’ils doivent tenir , & le 
remede qu’il pourra donner à leurs entreprifes. 

Ainfi la fainte Clôture , prote&rice de l’hu- 
milité & de l’innocence , eft établie : ainfi la 
puiffance Séculière ne donne plus ce qu’elle 
n’a pas ; & la fainte fubordination des puiffm- 
ces Eccléfiaftiques, image des céleftes Hiérar- 
chies & lien de notre unité , eft confervée :ainli 
la Cléricature jouit par-tout le Royaume de fon 
privilège : ainfi fur le facrifice des vœux & Epk, 
fur ce grand Sacrement de l’indiffoluble union 37,' 
Or . F un. de JBoJfuct, I 
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de Jcfis-Chrifl avec fon Eglife , les opinions 
font plus faines dans le barreau éclairé , & par- 
mi les Magiftrats inteiligens , que dans les li- 
vres de quelques Auteurs qui fe difent Ecclé- 
fiafliques & Théologiens. Un grand Prélat a 
par ces grands ouvrages, habile autant qu’a- 
gréable imercefieur auprès d’un Pere porté par 
lui-même à favorifer l’Eglife , il fçait ce qu’il 
faut attendre de la piété éclairée d’un grand 
Miniftre ., & il repréfente les droits de Dieu 
fans blefler ceux de Céfar. Après ces commen- 
cemens , ne pourrons -nous pas enfin efpérer 
que les jaloux de la France n’auront pas éter- 
nellement à lui reprocher les libertés ae l’Egli- 
fé toujours employées contre elle-même ? Ame 
pieufe du fage Michel le Tellier , après avoir 
avancé ce ^rand ouvrage , recevez devant ces 
Autels ce témoignage fincere de votre foi & de 
notre reconnoiflance , de la bouche d’un Evê- 
que trop tôt obligé à changer en facrifi ce pour 
votre repos , ceux qu’il offroit pour une vie 
fi précieufe. Et vous , faints Evêques , inter- 
prètes du Ciel , Juges de la Terre , Apôtres, 
DoéteUrs & Serviteurs des Eglifes, vous qui 
fanétifiez cette Afiemblée par votre préfen- 
ce , & qui vous difperfez par tout l’Univers , 
entendez le bruit d’un Miniftre fi favora- 
ble à l’Eglife , offrez à jamais de faints fa- 
crifices pour cette ame pieufe. Ainfi puilfe 
la difcipline Eccléfiaflique être entièrement 
rétablie ; ainfi puiffe être rendue la majellé 
à vos Tribunaux, l’autorité à vos jugemens , 
la gravité & le poids à vos cenfures. Puif- 
fiez-vous , fouvent alfemblés au nom de Je- 
fus-Chrift , l’avoir au milieu de vous , & 
recevoir la beauté des anciens jours. Qu’il me 


Digitized by Google; 

J 



de M. r. e Tell 1er. 1^5 

foit permis du moins de faire des vœux de- 
vant ces Autels ; de foupirer après les anti- 
quités devant une Compagnie fi éclairée , ÔC 
d'annoncer la fagefle entre les parfaits ! Mais , r <■ 
Seigneur, que ce ne foit pas feulement des **. * 

vœux inutiles ? Que ne pouvons-nous obte-*’ * 
nir de votre bonté, fi , comme nos prédécef- 
feurs, nous faifons nos chartes délices de votre 
Ecriture, notre principal exercice de la pré- 
dication de votre parole , & notre félicite de 
la fa notification de votre peuple ; fi attachés 
à nos troupeaux par un faint amour , nous 
craignons d’en être arrachés ; fi nous fommes 
foigneux de former des Prêtres que Louis 
puiffe choifir pour remplir nos Chaires ; fi 
nous lui donnons le moyen de décharger fa 
confcience de cette partie la plus périlleufe 
de fes devoirs ; & que par une réglé inviola- 
ble, ceux-là demeurent exclus de l’Epifcopat , 
qui ne veulent pas y arriver par des travaux 
Apoftoliques ? Car aurti , comment pourrons- 
nous , fans ce fecours , incorporer tout-à-fait à 
l’Eglife de Jefus-Chrift tant de peuples nou- 
vellement convertis ; & porter avec confian- 
ce un fi grand accroiflement de notre fardeau ? 

Ah ! fi nous ne fommes infatigables à inftrui- 
re , à reprendre , à confoler , à donner le lait 
aux infirmes & le pain aux forts, enfin à 
cultiver ces nouvelles plantes , & à expliquer 
à ce nouveau peuple la fainte parole, dont, 
hélas ! on s’ert tant fervi pour le féduire , le 
fort armé , chape de fa demeure , reviendra plus L UCé 
furieux que jamais, avec fept efprits plus ma* Iz . 
lins que lui , & notre état deviendra pire que 
le précédent , Ne lai/Tons pas cependant de 
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publier ce miracle de nos jours : faifons-en 
palier le récit aux fiecles futurs. Prenez vos 
plumes facrées , vous qui compofez les Anna- 
-P/. 44- les de l’Eglife : agiles inflrrutnens d'un prompt 
Ecrivain & d'une main diligente , hâtez-vous 
de mettre Louis avec les Conftantins & les 
Théodofes. Ceux qui vous ont précédé dans ce 
beau travail , racontent qu'avant qu'il y eût des 
Empereurs dont les loix eujjent ôté les ajfem- 
blées aux Hérétiques , les Secles demeur oient 
Soi. lib, unies , & s' entretenaient long 'temps. Mais , 
s., c. zj. pourfuit Sozomene , depuis que Dieu fufcita 
des Princes Chrétiens , & qu'ils eurent défendu 
ces conventicules , la Loi ne permettait pas aux 
Hérétiques de s'ajfembler en public ; & le Cler- 
gé , qui veillait fur eux , les empêchait de le 
faire en particulier. De cette forte , la plus 
grande partie fe réuniffbit , & les opiniâtres 
mouraient fans laijfer de poftérité , parce qu'ils 
ne pouvoient ni communiquer entr'eux , ni en- 
Jcigner librement leurs dogmes. Ainfi tomboit 
i’Héréfie avec fon venin , & la difcorde ren- 
troit dans les enfers , d’où elle étoit fortie. 
Voilà , Meilleurs, ce que nos Peres ont admi- 
ré dans les premiers fiecles de l’Eglife. Mais 
nos Peres n’avoient pas vu , comme nous , une 
Héréfie invétérée tomber tout-à-coup ; les 
troupeaux égarés revenir en foule , & nos Égli- 
fes trop étroites pour les recevoir ; leurs faux 
Pafteurs les abandonner , fans même en atten- 
dre l’ordre, & heureux d’avoir à leur alléguer 
leur banniflément pour excufe : tout calme 
dans un fi grand mouvement ; l’Univers éton- 
né de voir dans un événement fi nouveau , la 
marque la plus allurée , comme le plus bel 
ufage de l’autorité , & le mérite da Prince , 
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plus reconnu & plus révéré que fon autorité 
même. Touchés de tant de merveilles , épan- 
chons nos cœurs fur la piété de Louis. Pouf- 
fons jufqu’au Ciel nos acclamations , & difons 
à ce nouveau Conftantin, à ce nouveau Théo- 
dofe , à ce nouveau Marcien , à ce nouveau 
Charlemagne , ce que les fix cens trente Peres 
dirent autrefois dans le Concile de Chalcé- 
doine : Vous ave{ affermi la Foi ; vous ave\ 
exterminé les Hérétiques , c’eft le digne ouvrage 
de votre régné • c’en eft le propre caractère. Par 
vous l'HéréJïe n'eft plus ; Dieu fcul a pu faire cette 
merveille. Roi du Ciel , confervef le Roi de la 
terre : c’eft le vau des Eglifes y c’eft le vœu des 
Evêques. 

Quand le fage Chancelier reçut l’ordre de 
drelfer ce pieux Edit qui donne le dernier 
coup à l’Héréfie , il avoit déjà reflenti l’attein- 
te de la maladie dont il eft mort. Mais un 
Miniftre fi zélé pour la juftice ne devoit pas 
mourir avec le regret de ne l’avoir pas ren- 
due à tous ceux dont les affaires étoient pré- 
parées. Malgré cette fatale foi blefle qu’il com- 
mençoit de fentir , il écouta , il jugea & il 
goûta le repos d’un homme heureufement dé- 
gagé, à qui ni l’Eglife , ni le monde , ni fon 
Prince , ni fa Patrie, ni les particuliers , ni le 
public n’avoient plus rien à demander. Seu- 
lement Dieu lui réfervoit raccomplifTement 
du grand ouvrage de la Religion j & il dit 
en icellant la révocation du fameux Edit de 
Nantes, qu’après ce triomphe de la Foi , & un 
fi beau monument de la piété du Roi , il ne 
fe foucioit plus de finir fes jours. C’eft la der- 
nière parole qu’il ait prononcé dans la fonc- 
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tion de fa Charge : parole digne de couron- 
ner un fi glorieux miniftere. En effet, la mort 
fe déclare : on ne tente plus de remede con- 
tre fes funeftes attaques ; dix jours entiers il 
la confidere avec un vifage alluré , tranquille y 
toujours afTis , comme fon mal le demandoit ; 
on croit affilier jufqu’à la fin ou à la paifible au- 
dience d’un Minillre , ou à la douce conver- 
fation d’un ami commode. Souvent il s’entre- 
tient feul avec la mort : la mémoire , le rai- 
fonnement , la parole ferme , & aulfi vivant 
par l’efprit qu’il étoit mourant par le corps y 
il femble lui demander d’où vient qu’on la 
nomme cruelle.. Elle lui fut nuit & jour tou- 
jours préfente , car il ne connoiflbit plus le 
fommeil , & la froide main de la mort pou- 
voit feule lui clorre les yeux. Jamais il ne fut 
oifif : Je fuis , difoit-il , en fadion • car il 
me femble que je lui vois prononcer encore 
cette courageufe parole. Il n’eft pas temps de: 
fe repofer : à chaque attaque il fe tient prêt,. 
& il attend le moment de fa délivrance. Ne 
croyez pas que cette confiance ait pu naître 
tout-à-coup entre les bras de la mort , c’eft 
le fruit des méditations que vous avez vues ,. 
& de la préparation de toute la vie. La mort 
•révélé les fecrets des cœurs. Vous, riches, 
vous qui vivez dans les joies du monde , fi 
•vous fçaviez avec quelle facilité vous vous laif- 
fez prendre aux richelfes que vous croyez pof- 
féder, fi vous fçaviez par combien d’impercep- 
tibles liens elles s’attachent, & pour ainfi dire, 
elles s’incorporent à votre cœur ,, & combien 
font forts oc pernicieux ces liens que vous ne 
fentez pas , vous entendriez la vérité de cette 
parole du Sauveur : Malheur à vous t ricàes / 
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& vous poufferie { , comme dit Saint Jacques , j^ uc ^ g, 
des cris lamentables y & des hurlemens à la vue j ac ' tr 

de vos miferes. Mais vous ne fentez pas un at- 
tachement fi déréglé. Le defir fe fait mieux fen-- 
tir , parce qu’il a de l’agitation & du mouve- 
ment. Mais dans la pofleffion , on trouve comme 
dans un lit un repos funefte, & on s’endort dans 
l’amour des biens de la terre fans s appercevoir 
de ce malheureux engagement. C’eft , mes Frè- 
res y où tombe celui qui met fa confiance dans 
les richefles , je dis de même dans les richefi'es 
bien acquifes. Mais l’excès de l’attachement 
que nous Tentons dans la pofîefiion , fe fait , 
dit Saint Auguftin , fentir dans la perte» C’efl 
là qu’on entend ce cri d’un Roi malheureux 9 
d’un Agag outré contre la mort qui lui vient -du g . de 
ravir tout- à - coup avec la vie fa grandeur & Civ. l/b. 
fes plaifirs : Siccinè feparat amara mors ! Efi- *. e. 10. 
ce ainfi que la mort amere vient: rompre tout-à- *. 
coup de fi doux liens l Le coeur faigne : dans la *5 
douleur de la plaie , on fent combien ces ri- 33.»- 
cheffes y tenoient ; & le péché que l’on com- 
mettoit par un attachement fi excefiif , fe dé- 
couvre tout entier : Quantum amando delm- 
querint , perdendo fcnferunt. Par une railon 
contraire , un homme dont la fortune proté- 
gée du Ciel ne connoît pas les difgraces ; qui 
élevé fans envie aux plus grands honneurs,, 
heureux dans fa perfonne & dans fa famille , 
pendant qu’il voit difparoître une vie fi for- 
tunée , bénit la mort, & afpire aux biens 
éternels , ne fait-il pas voir qu’il n’avoir pas j^ att j l> 
mis fon cceur dans le tréfor que les voleurs peu- £.15,40. 
vent enlever , & cjue , comme un autre Abra- 
ham , il ne connoît de repos que dans la Cité 
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permanente ? Un fils confacré à Dieu s'acquitte 
jj e ^ courageufement de fon devoir comme de 
toutes les autres parties de fon miniftere , 
& il va porter la trille parole à un pere fi ten- 
dre & fi chéri ; il trouve ce qu’il efpéroit , un 
Chrétien préparé à tout , qui attenaoit ce der- 
nier ollice de fa piété. L’Extrême - Onétion 
annoncée par la même bouche à ce Philo- 
fophe Chrétien , excite autant fa piété, qu’a- 
voit fait le faint Viatique : les faintes prières 
des agonilans réveillent fa foi : fon ame s’é- 
panche dans les céleftes cantiques ; & vous 
diriez qu’il foit devenu un autre David par 
l’application qu’il fe fait à lui-même de fes di- 
vins Pfeaumes. Jamais jufte n’attendit la grâ- 
ce de Dieu avec une plus ferme confiance : 
jamais pécheur ne demanda un pardon plus 
humble , ni ne s’en crut plus indigne. Qui 
me donnera le burin que Job defiroit pour 
graver fur l’airain & fur le marbre cette pa- 
role fortie de fa bouche en fes derniers jours : 
que depuis quarante- deux ans qu’il fervoit le 
Roi , il avoit la confolation de ne lui avoir 
jamais donné de confeil que félon fa confcien- 
ce , & dans un fi long miniftere de n’avoir - 
jamais fouffert une injuftice qu’il pût empê- 
cher ? La Jufiice demeure confiante , &, pour 
ainfi dire, toujours vierge & incorruptible' 
parmi des occafions fi délicates : quelle mer- 
veille de la grâce ! Après ce témoignage de 
fa confcience , qu’avoit-il befoin de nos élo- 
ges ? Vous étonnez-vous de fa tranquillité ? 

' ; Quelle- maladie , ou quelle mort peut trouver ' 
celui qui porte au fond de fon cœur un fi 
grand calme ? Que vois-je durant ce temps 
des. enfans percés de douleur ; car ils veulent 
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bien que je rende ce témoignage à leur pié- 
té , & c’eft la feule louange qu’ils peuvent 
écouter fans peine. Que vois-je encore? une 
femme forte pleine d’aumônes & de bonnes 
œuvres, précédée malgré fes defirs par celui 
que tant de fois elle avoit cru devancer. Tan- 
tôt elle va offrir devant les Autels cette plus ' 
chere & plus précieufe partie d’elle- même : 
tantôt elle rentre auprès du malade, non par 
foibleffe , mais , dit-elle, pour apprendre à mou- 
rir , & profiter de cet exemple. L’heureux vieil- 
lard jouit jufqu’à la fin des tendreffes de fa fa- 
mille , où il ne voit rien de foibleffe : mais pen- 
dant qu’il en goûte la reconnoiffance comme 
un autre Abraham , il la facrifie, & en l’invi- 
tant à s’éloigner : Je veux , dit-il , m'arracher 
juf qu'aux moindres vefiiges de l'humanité. Re- 
connoiffez-vous un Chrétien qui achevé fon 
facrifice , qui fait le dernier effort , afin de 
rompre tous les liens de la chair &dufang, 

& ne tient plus à la terre ? Ainfi parmi les 
fouffrances & dans les approches de la mort, 
s’épure comme dans un feu I’ame Chrétienne. 
Ainfi elle fe dépouille de ce qu’il y a de ter- 
reftre & de trop fenfible , même dans les af- 
feélions les plus innocentes. Telles font les 
grâces qu’on trouve à la mort. Mais qu’on 
ne s’y trompe pas , c’efl quand on l’a fouvenç 
méditée , quand on s’y eft long-temps prépa- 
ré par de bonnes œuvres : furemenr la mort 
porte en elle-même ou l’infenfibilité , ou un 
fecret défefpoir ; ou dans fés juftes frayeurs 
l’image d’une pénitence trompeufè , & enfin 
nn trouble fatal à la piété.. Mais voici dans la. 
perfe&ion de la charité , la confommation de 
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l’ccuvre de Dieu. Un peu après parmi fes 
langueurs , & percé de douleurs, aiguës, le 
courageux vieillard fe leve , & les bras en 
haut , après avoir demandé la perfévérance , 
Je ne defire point , dit-il , la fin de mes peines , 
mais je defire de voir Dieu., Que vois-je ici. 
Chrétiens? la foi véritable , ni d’un côté ne 
fe laflè pas de fouffrir, vrai cara&ere d’un 
Chrétien \ & de l’autre , ne cherche plus qu’à 
fe développer de fes ténèbres, & en diflipanc 
le nuage, le changer en püre lumière & claire 
vifion. O moment heureux où nous for- 
tirons des ombres & des énigmes pour voir la 
vérité manifefte ! Courons-y , mes Freres , 
avec, ardeur : hâtons-nous de purifier notre 
cœur , afin de voir Dieu , félon lapromeffe de 
l’Evangile. Là eft le, terme du voyage: làfe- 
finiflent les gémiffemens : là s’acheve le tra- 
vail de la Foi, quand elle va, pour ainfi 
dire, enfanter la vue. Heureux moment en- 
core une fois ! qui ne fe defire pas n’eft pas 
Chrétien. Après que ce pieux defir eft formé 
par le Saint-Efprit dans le cœur de ce vieil- 
lard plein de roi, que refte-il. Chrétiens, 
linon qu’il aille jouir de l’objet qu’il aime ? 
Enfin prêt à rendre l’ame : Je rends grâces à 
D ieu , dit-il , de voir défaillir mon corps de - 
iraht mon efprit. Touché d’un fi grand bien* 
fait* & ravi de pouvoir pouffer fes recon- 
noiffances jufqu’au dernier foupir , il com- 
mença l’Hymne des divines miféricordes: 
Mifericordias Domini in ceternum cantabo : Je 
chanterai , dit- il, éternellement les miféricordes 
du Seigneur. Il expire en difant ces mots, 
il' continue avec, les Anges le facré Can- 
tique, Reconnoiffe?; maintenant, que. fa pec- 
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pétuelle modération venoit d’un cœur déta- 
ché de l’amour du 1 monde; & réjouifiéz-vous 
en Notre-Seigneur , de ce que riche il a mé- 
rité les grâces & la récompenfe de la pau- 
vreté. Quand je confidere attentivement dans 
l’Evangile la parabole, ou plutôt I’hiftoire du 
mauvais riche , & que je vois de quelle 
forte Jefus-Chrift y parle des fortunes de 
la terre , il me femble d’abord qu’il ne 
leur laifle aucune efpérance au fiecle fu- 
tur. Lazare pauvre &C couvert d’ulceres e fiLuc.i6,- 
porté par les Anges au fein d' Abraham ; pen- 
dantque le riche toujours heureux dans cette 
vie efi enfeveli dans les enfers . Voilà un traite- 
ment bien different que Dieu fait à l’un & à 
l’autre. Mais comment eft-ce que le Fils de 
Dieu nous en explique la caufe? Le , riche , _ 
dit-il', a reçu fes biens, & le pauvre fes maux Lbia *■£*' 
dans cette vie : & de là quelle conféquence ? 

Ecoutez, riches ,& tremblez Et maintenant , 
pourfuit-il, l'un reçoit fa confvlation ,' & Vau - Ibid., 

ire fon jufie fupplice. Terrible diftin&ion! fu- 
riefte partage pour les Grands dû monde! 

Et toutefois ouvrez les yeux ï c’eft le riche f & 
Abraham qui reçoit le pauvre Lazarè dans fon 
fein & il vous montre , ô riches du fiecle , à 
quelle gloire vous pouvez afpirer , fi pauvres- 
en efprit , & détâchés de vos biens , vous vous 
tenez aufli prêts à ta quitter, qu’un voyageur Mâtth%. 
empreffé à déloger de là tente où il paffe une ». j,. 
courte nuit. Cette grâce , je le confeffe , eft 
rare dans le Nouveau Teftament , où les afflic — 
tions & la pauvreté des enfans de Dieu , doi- 
vent fans ceffe repréfenter àf toute l’ Eglife 
un Jefus-Chrift fur la Croix cependant ,, 
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Chrétiens , Dieu nous donne quelquefois de 
pareils exemples , afin que nous entendions 
qu’on peut méprifer les charmes de la grandeur 
même préfente , & que les pauvres apprennent 
à ne defirer pas avec tant d’ardeur ce qu’on 
peut quitter avec joie. Ce Miniflre fi fortuné 
& fi détaché tout enfemble , leur doit infpi- 
rer ce fentiment. La mort a découvert le fe- 
cret de fes affaires ; & le public rigide cenfeur 
des hommes de cette fortune & de ce rang % 
n’y a rien vu que de modéré. On a vu fes biens 
accrus naturellement par un fi long miniflere 
. & par une prévoyante économie , & on ne 

fait qu’ajouter à la louange de grand Ma- 
• giflrat & de fage Miniflre, celle de fage & vi- 
gilant pere de famille , qui n’a pas été jugé 
indigne des faints Patriarches. Il a donc , à leur 
exemple , quitté fans peine ce qu’il avoit ac- 
quis fans empreffement : fes vrais biens ne lui 
font pas ôtés & fa juflice demeure aux fiecles 
des fiecles. C’efl d’elle que font découlés tant 
de grâces & tant de vertus que fa derniere ma- 
ladie a fait éclater. Ses aumônes fi bien, ca- 
chées dans le fein du pauvre , ont prié pour lui j. 
F "e<M£.fa main droite les cachoit à la main gauche ; & 
à la réferve de quelque ami qui en a été le mi- 
niflre ou le témoin néceflaire , fes plus intimes 
confidens les ont ignorés. : mais le Pere qui 
Matth , . les a vues dans le fecret , lui en a rendu la ré- 
6 . 3, 4. compenfe. Peuples, ne. pleurez plus ; & vous 
qui , éblouis de l’éclat du monde ,admirez le 
tranquille cours d’une fi longue & fi belle vie y 
portez plus haut vos penfées. Quoi donc , qua- 
tre-vingt-trois ans paffés au milieu des profpé- 
sités, quand il n’e.nfaudroit retrancher ni l’en- 
fease. où. l’homme os fe. c.onnoît pas , ni les 
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maladies où I’oh ne vit*point , ni tout le temps 
dont on a toujours tant de fujet de Te repentir , 
paroîtront - ils quelque chofe , à la vue de l’E- 
ternité où nous avançons à fi grands pas ? Après 
cent trente ans de vie , Jacob amené au Roi Gen» 
d’Egypte lui raconte la courte durée de Ton la- 47* S* 
borieux pèlerinage , qui n’égale pas les jours de 
fon pere Ifaac , ni de fon aïeul Abraham. Mais 
ces ans d’Abraham & d’Ifaac , qui ont fait paroî- 
tre fi courts ceux de Jacob , s’évanouiffent au- 
près de la vie de Sem , que celle d’Adam & de 
INJoé efface. Que fi le temps comparé au temps, 
la mefure à la mefure , & le terme au terme , fe 
réduit à rien , que fera - ce fi l’on compare le 
temps à l’éternité , où il n’y a ni mefure ni ter- 
me ? Comptons donc comme très-court , Chré- 
tiens , ou plutôt comptons comme un pur néant 
tout ce qui finit ; puifqu’enfin quand on auroit 
multiplié les années au-delà de tous les nombres 
connus, vifiblement ce ne fera rien, quand nous 
ferons arrivés au terme fatal. Mais peut - être 
que prêt à mourir , on comptera pour quelque 
choie cette vie de réputation , ou cette imagina- 
tion de revivre dans fa famille qu’on croira laif- 
fer folidement établie. Qui ne voit , mes Frè- 
res , combien vaines , mais combien courtes & 
combien fragiles font encore ces fécondés vies 
que notre foibleffe nous fait inventer pour cou- 
vrir enquelque forte l’horreur de la mort. Dor- 
mez votre fommeil , riches de la terre , & de- 
meurez dans votre pouffiere. Ah ! fi quelques 
générations , que dis -je ? fi quelques années 
après votre mort , vous reveniez hommes , ou- 
bliés au milieu dû monde , vous vous hâteriez de 
tentrer dans vos tombeaux x pour ne voir pa$ 
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votre nom terni , votre mémoire abolie & votre 
prévoyance trompée dans vos amis , dans vos 
créatures , & plus encore dans vos héritiers & 
dans vos enfans ? Éft - ce là le fruit du travail 
dont vous vous êtes confommés fous le foleil , 
vous amaffant un tréfor de haine & de colere 
éternelle au jufte jugement de Dieu ? Sur-tout 9 . 
mortels , défabufez-vous de lapenfée dont vous 
vous flattez , qu’après une longue vie , la mort 
vous fera plus douce & plus facile. Ce ne font 
pas les années , c’eft une longue préparation qui 
vous donnera de l’aflurance. Autrement un Phi- 
lofophe vous dira en vain que vous devez être 
rafTafiés d’années & de jours , & que vous avez 
afTez vu les faifons fe renouveller , & le monde 
rouler autour de vous ; ou plutôt , que vous vous 
êtes afTez vu rouler vous-même & paffer avec le 
monde. La derni'ere heure n’èn fera pas moins 
» infupportable , & l'habitude de vivre ne fera 
tju’en accroître le defir. C’eft de faintès médita- 
tions : c’eft de bonnes œuvres ; ce font ces véri- 
tables richefles , qui vous infpireront de là force , 
ôi c’eft par ce moyen que vous affermirez votre 
courage. Le vertueux Michel le Tellier vous en 
a donné l’exemple : La SagefTe , la Fidélité , la 
Jüftice , là Modeftie , la Prévoyance , la Piété ; 
toute la troupe facrée dès vertus, qui veilloient , 
pour ainfi dire , autour de lui , en ont banni les 
frayeurs , & ont fait du jour de fa mort , le plus 
beau ,Je plus triomphant , le plus heureux jour 
de fa. vie*. 
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D E 

LOUIS DE BOURBON * 

PRINCE DE CONDÉ. 

Dominus tecura , virorum fortiflîme Vade 

în hac fortitudine tua. ..... Ego ero tecum. 

Le Seigneur eji ayec vous , 6 te plus courageux 
de tous les hommes. Alle\ avec ce courage _ dont 
vous êtes rempli. Je ferai avec vous. Aux Juges 
6 , 12, 14. 16., 



ONSE1GN E 


U R , 


Au moment que j’ouvre la bouche pour cé- 
lébrer la gloire immortelle de Louis dé Bour- 
bon , Prince de Condé , je me fens également- 
confondu & par la grandeur du fujet , & , s’il ‘ 
m'eft permis de. l'avouer? , par l’inutilité du. 
travail; Quelle partie .du monde, habitable .n’az 
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pas oui les viéloires du Prince de Condé , 6c 
les merveilles de fa vie ? On les raconte par- 
tout : le François qui les vante , n’apprend rien 
à l’Etranger ; & quoi que je puifle aujourd’hui 
vous en rapporter , toujours prévenu par vos 
penfées , j’aurai encore à répondre au fecrec 
reproche que vous me ferez , d’être demeuré 
beaucoup au-deflous. Nous ne pouvons rien , 
foibles orateurs , pour la gloire des âmes ex- 
traordinaires : le Sage a raifon de dire , que 
leurs feules aclions les peuvent louer : toute 
autre louange languit auprès des grands noms ; 
& la feule fimplicité d’un récit fidele pourroic 
foutenir la gloire du Prince de Condé. Mais 
en attendant que l’Hiftoire qui doit ce récit 
aux fiecles futurs, IefafTe paroître, il faut fatis- 
faire comme nous pourrons à la reconnoiflan- 
ce publique , & aux ordres du plus grand de 
tous les Rois. Que ne doit point le Royaume 
à un Prince qui a honoré la Maifon de France , 
tout le nom François , fon fiecle , & pour ainfi 
dire , l’humanité toute entière ? Louis le 
Grand eft entré lui - même dans ces fentimens. 
Après avoir pleuré ce grand Homme , & lui 
avoir donné par les larmes , au milieu de toute 
fa Cour y le plus glorieux éloge qu’il put rece- 
voir , il alTemble dans un Temple fi célébré , 
ce que fon Royaume a de plus augufte pour y 
rendre des devoirs publics à la mémoire de ce 
Prince : & il veut que ma foible voix anime 
toutes ces trilles repréfentations & tout cet 
appareil funebre. Faifons donc cet effort fur 
T fai. notre douleur. Ici un plus grand objet , & plus 
.* 43. t. digne de cette chaire, fe préfente à ma penfée. 
C’ell Dieu qui fait les Guerriers & les Con- 
quérans : C’eft vous , lui difoit David , qiii 
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ave{ inflruit mes mains à combattre , & mes 
doigts à tenir l’épée. S’il infpire le courage , il 
ne donne pas moins les autres grandes qualités 
naturelles & furnaturelles , & du cœur 6c de 
l’efprit. Tout part de fa puiffante main :c’e(l 
lui qui envoie du Ciel les généreux fenti- 
mens , les fages confeils , & toutes les bon- 
nes penfées. Mais il veut que nous fçachions 
diftinguer entre les dons qu’il abandonne à fes 
ennemis , & ceux qu’il réferve à fes fer viteurs. 
Ce qui diftingue fes amis d’avec tous les au- 
tres , c’eft la piété : jufqu’à ce qu’on ait reçu 
ce don du Ciel , tous les autres non - feule- 
ment ne font rieu , mais encore tournent en 
ruine à ceux qui en font ornés. Sans ce don 
ineftimable de la piété , que feroit-ce que le 
Prince de Condé avec tout ce grand cœur & 
ce grand génie ? Non , mes Freres , fi la piété 
n’avoit comme confacré fes autres vertus , ni 
ces Princes ne trouveroient aucun adoucifle- 
ment à leur douleur, ni le Religieux Ponti- 
fe aucune confiance dans fes prières., ni moi- 
même aucun foutien aux louanges que je dois 
à un fi grand Homme. Pouffons donc à bout 
la gloire humaine par cet exemple : détrui- 
rons l’idole des ambitieux , qu’elle tombe 
anéantie devant ces Autels. Mettons enfem- 
ble aujourd’hui , car nous le pouvons dans un 
fi noble fu jet , toutes les plus belles qualités 
d’une excellente nature; & à la gloire de la 
vérité , montrons dans un Prince admiré de 
tout l’Univers , que ce qui fait le Héros , ce. 
qui porte la gloire du monde jufqu’au com- 
ble ; valeur , magnanimité , bonté naturelle ; 
voilà pour le cœur , vivacité , pénétration , 
grandeur , & fublimité de génie ; voilà pour 
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l’efprit , ne feroier>t qu’une illufion , fi la piété 
ne s’y étoit jointe ; & enfin que la piété eft 
le tout de l’homme. C’eft , Meilleurs , ce que 
vous verrez dans la vie éternellement mémo- 
rable de Très - Haut & Très - Puilfant Prince 
Louis de Bourbon, Prince de Condé , premier 
Prince du Sang. 

Dieu nous a révélé que lui feul fait les Con- 
quérans , & que feul il les fait fervir à fes 
deffeins. Quel autre a fait un Cyrus , fi ce 
n’eft Dieu qui l’avoir nommé denx cens ans 
avant fa naiflance dans les oracles d’Ifaïe ? 
Jfaï 4 . n ’ es P as encore , lui difoit-il , mais je te 
9 ^* 5 ‘vois 9 & je t'ai nommé par ton nom : tu t'ap- 
' ' pelleras Cyrus, Je marcherai devant toi dans 

les combats : à ton approche je mettrai les Rois 
en fuite , je briferai les portes d'airain. C’eft 
moi qui étends les deux , qui foutiens la ter- 
re , qui nomme ce qui n’eft pas comme ce qui: 
eft y c’eft-à-dire , c’eft moi qui fai» tout , & 
moi qui vois dès l’éternité tout ce que je fais. 
Quel autre a pu former un Alexandre , fi ce 
'n’eft ce même Dieu , qui en a fait voir de 
fi loin , & par des figures fi vives y l’ardeur 
indomptable , à fon Prophète Daniel ? Le 
Et non voye^-vous , dit - il , ce Conquérant , avec quel - 
tange- le rapidité il s'élève de l'Occident comme par 
bat ter - bonds , & ne touche pas à. terre. Semblable 
ram. dans fes fauts hardis , & dans fa légère dé- 
Dan. 8. marche à ces animaux vigoureux & bondif- 
y, fans , il ne s’avance que par vives & impé- 
tueufes faillies , & n’eft arrêté ni par monta- 
gnes ni par précipices. Déjà le Roi de Per- 
Ibid. G. fe eft entre fes mains ; à fa vue il eft animé : 
7. ao., efferatus eft in eum , dit 1» Prophète : il ra- 
bat , il le foule aux pieds y nul ne le peut 
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défendre des coups qu'il lui porte , ni lui arra- 
cher fa proie. A n'entendre que ees parole* 
i de Daniel, qui croiriez-vous voir. Meilleurs,. 
[ fous cette figure? Alexandre ouïe Prince de 
Condé ! Dieu donc lui avoir donné cette in- 
domptable valeur pour le falut de la France 
durant la minorité d’un Roi de quatre ans. 

, Laiffez-le croître , ce Roi chéri du Ciel, tour 
«édera à fes exploits : fupérieur aux fiens com- 
me aux ennemis, il fçaura tantôt fe fervir , tan- 
tôt fe p a (1er de fes plus fameux Capitaines ; & 
feul fous la main de Dieu , qui fera continuel- 
lement à fon fecours , on le verra l’afiuré rem- 
part de fes Etats. Mais Dieu avoit choifi le Duc 
d’Anguien pour le défendre dans fon enfance. 
Audi vers les premiers jours de fon régné, à 
l’âge de vingt-deux ans , le Duc conçut un def- 
iîein où les vieillards expérimentés ne purentat- 
teindre ; mais la viétoire le juftifia devant Re- 
«roi. L’armée ennemie eft plus forte, il eli 
vrai ; elle elt compofée de ces vieilles bandes. 
Valonnes, Italiennes & Ëfpagnoles qu’on n’a- 
voit pu rompre jufqu’alors. Mais pour com- 
bien falloit-il compter le courage qu’infpiroit 
à nos troupes le befoin preflant de l’Etat ,, 
les avantages pa(Tés , & un jeune Prince du 
Sang qui portoit la victoire dans fes yeux l 
Dom Francifco de Mellos l’attend de pied fer- 
me ; & fans pouvoir reculer , les deux Géné- 
raux & les deux Armées femblent avoir vou- 
lu fe renfermer dans des bois & dans des ma- 
rais , pour décider'leur querelle , comme deux, 
braves , en champ clos. Alors , que ne vit-on 
pas ? Le jeune Prince parut un autre hom- 
me. Touché d’un fi digne objet , fa grande- 
ame f e déclara toute, entière ; fon courage 
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croilfoit avec les périls , & fes lumières avec 
fon ardeur. A la nuit qu’il fallut paffer en 
préfence des ennemis , comme un vigilant 
Capitaine il repofa le dernisr ; mais jamais il 
ne repofa plus paifiblement. A la veille d’un 
fi grand jour, & dès la première bataille , il 
eft tranquille , tant il fe trouve dans fon na- 
turel ; & on fçait que le lendemain à l’heure 
marquée , il fallut réveiller d’un profond fom- 
meil cet autre Alexandre. Le voyez- vous 
comme il vole , .ou à la vi&oire , ou à la 
mort? Auffi-tôt qu’il eut porté de rapgen rang 
l’ardeur dont il étoit animé , on le vit prefque 
en même temps pouffer l’aile droite des enne- 
mis , foutenir la nôtre ébranlée , rallier le 
François à demi vaincu , mettre en fuite l’Ef- 
pagnol victorieux , porter par-tout la terreur, 
& étonner de fes regards étîncelans ceux qui 
échappoient à fes coups. Reftoit cette redou- 
table Infanterie de l’armée d’Efpagne , dont 
les gros bataillons ferrés , femblables à autant 
de tours , mais à des tours qui fçauroient ré- 

E arer leurs breches demeuroient inébranla- 
les au milieu de tout le refte en déroute , 
& lançoient des feux de toutes parts. Trois 
fois le jeune vainqueur s’efforça de rompre 
ces intrépides combattans ; trois fois il fut re- 
pouffé par le valeureux Comte de Fontaines, 
qu’on voyoit porter dans fa chaife, & malgré 
fes infirmités montrer qu’une ame guefriere 
eft maîtrefî’e du corps qu’elle anime. Mais 
enfin il faut céder. C’eft en vain qu’à travers 
des bois , avec fa Cavalerie toute fraîche , Bek 
précipite fa marche pour tomber fur nos fol- 
dars epuifés : le Prince l’a prévenu : les ba- 
taillons enfoncés demandent quartier : mais 


Digitized by GoogI 



de Louis de Bo u k b on. 0.13 

la victoire va devenir plus terrible pour leDue 
d’Anguien que le combat. Pendant qu’avec 
lin air alfuré il s’avance pour recevoir la pa- 
role de ces braves gens , ceux-ci toujours en 
garde craignant la l'urprife de quelque nou- 
velle attaque , leur effroyable décharge met 
les nôtres en furie : on ne voit plus que car- 
nage : le fang enivre le foldat, jufqu’à ce que 
le grand Prince , qui ne put voir égorger 
ces lions comme de timides brebis , calma 
les courages émus , & joignit au plaifir de 
vaincre celui de pardonner. Quel fut alors 
l’étonnement de ces vieilles troupes &c de 
leurs braves Officiers, lorsqu’ils virent qufil 
n'y avoit plus de falut pour eux qu’entre les 
bras du vainqueur? De quels yeux regarde- 
rent-ils le jeune Prince , dont la vi&oire 1 
avoit relevé la haute contenance , à qui la 
clémence ajoutoit de nouvelles grâces ? Qu’il 
eût encore volontiers fauvé la vie au brave 
Comte de Fontaines ! Mais il fe trouva par 
terre , parmi ces milliers de morts dont I'fcf- 
pagne fent encore la perte. Elle ne fçavoirpas 
que le Prince qui lui fit perdre tant de fes vieux 
Régimens à la journée de Rocroi , en devoir 
achever les relies dans les plaines de Lens. 
Ainfi la première viétoire fut le gage de beau- 
coup d’autres. Le Prince fléchit le génouil , 
& dans le champ de bataille il rend au Dieu 
des Armées la gloire qu’il lui envoyoit. Là 
on célébra Rocroi délivré , les menaces d’un 
redoutable ennemi tournées à fa honte , la 
Régence affermie , la France en repos , & un 
régné qui devoit être fi beau , commencé par 
un fi heureux préfage. L'armée commença 
l’a&ion de grâces ; toute la France fuivit : ©n 
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y élevoit jufqu’au Ciel le coup d’elfai du Duc 
d’Anguien : c’en feroit affez pour illuftrer une 
autre vie que la fienne : mais pour lui , c’eft le 
premier pas de fa courfe. 

Dès cette première campagne , aprèy la pri- 
fe de Thionville , digne prix de la victoire de 
Rocroi , il pafla pour un Capitaine également 
•redoutable dans les fieges & dans les batail- 
les. Mais voici dans un jeune Prince viéfco- 
rieux quelque chofe qui n’eft pas moins beau 
que la vi&oire. La Cour qui lui préparoit à 
fon arrivée les applaudiflemens qu’il méritoit , 
fut forprife de la maniéré dont il les reçut. 
La Reine Régente lui a témoigné que le Roi 
étoit content de fes fervices. C’eft dans la 
bouche du Souverain la digne récompenfe 
de fes travaux. Si les autres ofoient le louer, 
il repoufloit leurs louanges comme des offen- 
fes ; & indocile à la flatterie , il en craignoit 
jufqu’à l’apparence. Telle étoit la délicateffe , 
ou plutôt telle étoit la folidité de ce' Prince. 
Audi avoit - il pour maxime : écoutez , c’eft 
la maxime qui fait les grands hommes , que 
dans les grandes allions il faut uniquement 
fouger à bien faire , & JaifTer venir la gloire 
apres la vertu. C’eft ce qu’il infpiroit aux au- 
tres ; c’eft ce qu’il fuivoit lui-même. Ainfi la 
faillie gloire ne le tentoit pas : tout tendoit 
au vrai & au grand. De là vient qu’il mettoit 
fa gloire dans le fervice dij Roi , & dans le 
bonheur de l’Etat : c’étoit là le fond de foa 
cœur ; c’étoient fes premières & fes plus chè- 
res inclinations. La Cour ne le retint guère, 
quoiqu’il en fût la merveille. Il falloit montrer 
par-tout , & à l’Allemagne comme à là Flan- 
dre , le défeofeur intrépide que Dieu nous 
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donnoit. Arrêtez ici vos regaras. 11 le prépare 
contre Je Prince quelque cliole de plus formida- 
ble qu’à Rocroi ; 6c pour éprouver la vertu , la 
guerre va épuiter toutes fes inventions & tous 
les efforts. Quel objet le prefente à mes yeux ? 

Ce ne font pas feulement des hommes à com- 
battre , ce font des montagnes inaccefîibles : ce 
l'ont des ravines & des précipices d’uncôté ; c’efl 
de l’autre un bois impénétrable dont le fond efl 
un marais; & derrière des ruiffeaux, de pro- 
digieux retranchemens : ce font par-tout des 
forts élevés , & des forêts abattues qui traver- 
fent des chemins affreux; & au -dedans c’efl 
Merci avec fes braves Bavarois enflés de tant de 
fu ccès & de la prife de Fribourg; Merci, qu’on ne 
vit jamais reculer dans les combats ; Merci , que 
le Prince de Condé &le vigilant Turenne n’ont 
jamais furpris dans un mouvement irrégulier , 

& à qui ils ont rendu ce grand témoignage , que 
jamais il n’avoit perdu un feul moment favora- 
ble , ni manqué de prévenir leurs deffeins , com- 
me s’il eût affilié à leurs confeils. Ici donc du- 
rant huit jours , & à quatre attaque différen- 
tes , on vit tout ce qu’on peut foutenir & en- 
treprendre à la guerre. Nos troupes femblent 
rebutées autant par la réfi fiance des ennemis 
que par l’effroyable difpofition des lieux , &c 
le Prince fe vît quelque-temps comme aban- 
donné. Mais comme un autre Machabée , fort J n di- 
bras ne l' abandonna pas , & /on courage irrité gnatio 
par tant de périls , vint à fon fecours. On ne meaipfa 
l’eut pas plutôt vu pied à terre forcer le pre- auxilia- 
mier ces inaccefîibles hauteurs, que fon ar - ta efl mi- 
deur entraîna tout après elle. Merci voit fa ^ 
perte affurée : ces meilleurs Régimens font 6^ jJ 
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défaits , -la nuit fauve les reftes de fon ar- 
mée. Mais que de pluies exceflives s’y joi- 
gnent encore ! afin que nous ayons à la fois # 
avec tout le courage & tout l’art , toute la 
nature à combattre : quelque avantage que 
prenne un ennemi habile autant que hardi , &C 
dans quelque affreufe montagne qu’il fe re- 
tranche de nouveau , poufie de tous côtés, H 
faut qu’il laiflé en proie au Duc d’Anguien , 
non-feulement fon canon & fon bagage , mais 
encore tous les environs du Rhin. Voyez com- 
me tout s’ébranle. Phililbourg efl aux abois 
en dix jours , malgré l’hiver qui approche. 
Fhilifbourg , qui tint fi long-temps le Rhin 
captif fous nos loix , & dont le plus grand des 
Rois a fi glorieufement réparé la perte. Wor- 
mes , Spire, Mayence , Landau , vingt au- 1 
très Places de nom ouvrent leurs portes. Merci 
ne les peut défendre , & ne paroît plus de- 
vant Ion vainqueur : ce n’eu pas allez : il 
faut qu’il tombe à fes pieds , digne viéVime 
de fa valeur : Nordlingue en verra la chute : 1 

il y fera décidé qu’on ne tient non plus de- 1 

vant les François en Allemagne qu’en Flan- 1 

dres , & on devra tous ces avantages au mê- ! 
me Prince. Dieu , proteéleur de la France & ' 

d’un Roi qu’il a deftiné à fes grands ouvrages , 
l’ordonne ainfi. j 

Par fes ordres , tout paroifloit fur fous la 
conduite du Duc d’Anguien ; & fans vouloir ‘ 
ici achever le jour à vous marquer feulement 
fes autres exploits , vous fçavez parmi tant j 
de fortes places attaquées , qu’il n’y en eut 
qu’une feule qui put échapper à fes mains , en- 
core releva-t-elle la gloire du Prince. L’Eu- 1 

rope , 
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rope , .qui admirent la- divine , ardeur donc il 
étoit animé, dans -les combats' s’étonna qq^l. . 
en fût le maître dès l’âge de vingt- fjx 
ans , auflV capable de ménager fes troupes, 
que de les pouffer dans. les hafards, & de 
céder à la fortune, que de la faire fervir à 
fes deflfeins , nous le vîmes par-tout ailleurs 
comme un de ces hommes extraordinaires 

3 ui forcent tous les obftacfes. là promptitu- 
e de ion a&ion- ne donnoit pas le loifir de 
la travèrfer. C’eft-là le. caractère des, Con- 
quérans; Lqrfque David, un fi grand guer- 
rier, déplora la mort de deux fameux Ça- - 
pitaines qu’pn veçoit de perdre, il leur don- 
na cet éloge : plus -vîtes que les aigles , plus Août- 
courageux que les lions. C’eft l’image du Prin- I/o 
ce que nous regrettons. 11 paroît en un mo- dores 
ment comme un éclair dans les Pays les plus Uonibuî 
elqignes. On le voit eu même-temps à toutes f or iio - 
les attaques, à tous -les quartiers. Lorfqu’oc- res 
cupé d’un côté, il envoie reconnoître Pau- a R eff 
tre; le diligent Officier qui porte-fes ordres, i* a , ’ 
s étonné .d’être . prévenn. , & trouve déjà tout ’ 
ranimé par la préfence du Prince : il femblc 
qu’il fe multiplie dans une aélion : ni le fer ni 
le feu ne l^rêtent. Il n’a pas befoin d’armer 
Cette tête qu’il expofe à tant de périls ; .Dieu 
lui fil une armure plus allurée ; les coups fera- 
ient perdre leur force en l’approchant & 
laiiîer feulement fur lui .des marques de fou - 
courage & dé la .prôteAioh du Ciel. Ne lui 



‘ r .x. . . ' Y . — AwiciciiC' 

paria naiffance à, la gloire du Koi & de 1* 
Or. Fûn, de BoJJuet. K • 
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Couronne , doit dans le befoin de ÜEfat, être 
dévoué plus que tqus les- autres pour en rele- 

• ver l’éclat.. Après avoir' fait fentir aux enne- 
mis' durant tant d’années l’invincible puiffance 
du Roi ; s’il fallut' agir au-dedans pour la fou- 
tenir , je dirai tout en un mot, il fit refpeéler 
la Régente r & puisqu’il faut- une: fois parler 
de ces ckôfes dont je voudrois pôuvoir me 
Caire éternellement* ;*jufqu’à cette fatale pri- 
foh , il n’avbit pas feulement fqngé qu’on 
pût rien attenter' contre l’Etat ; & dans fon 
plus grand crédit, s’il fouhaitoit d’obtenir des 
grâces, il fouhaitoit encore plus de les méri- 
ter. C’eff ce qui lui faifoit dire , je puis bien 
ici répéter devant ces Autels les paroles que 
j*ai .recueillies, de fa bouche, puifqu’elles mar- 
quent fi bien le fond de fon cœur : il difoit 
donc , en parlant de cette prifon malheureu- 
fe , qu’il y était entré le plus innocent de tpus 

• les hommes , & qu’il en étoit forti le plus 
'' coupable. Hélas , pourfuivoit-il , je ne rejpi- 

rois que le fervice dû Roi , & la grandeur de 
l’Etat l On reffçntoit dans fes paroles un re- 
gret fintere d’avoir été pouffé fi loin- par fes 
‘ malhears. Mais fans vouloir exeufer ce qu’il 
a fi hautement condamné lui-même , difons 
pour n’en parler jamais r que comme dans 
la gloire éternelle les fautes des fainrs péni- 
r ' tens couvertes de ce qu’ils ont fait pour' les 
réparer , Sc de l’éclat infini de la divine mi- 
féricorde , ne paroiffent plus :-ainfi dans des 
fautes fi fincérement reconnues , & dans la 
- fuite fi glorieufement réparées par de fidè- 
les ferviçes , il ne faut plus regarder que 

l’humble reédnnpiffan©* du Prince , qui s’en 

» ' » 
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repentit, $: la clémence du grand Roi qui les 
oublia. 


Que s’il eft enfin entraîné dans ces guer- 
res infortunées, il y aura du moins cette 
gloire , de n’avoir pas laiffé avilir la grandeur 
de là Maifon chez les Etrangers. Malgré la 
Majefté .de l’Empire , malgré la fierté d'Au- 
triche-, & les Courohnes- héréditaires atta- 
chées à -cette Maifon , même dans la bran- 
che qui domine en Allemagne ; réfugié à Na-, 
mur , foute nu de Ton fcul courage & de fa feu- 
le. réputation-, i\ porta fi loin les avanta- 
gés d’un Prince de France , & de la premiè- 
re Maifon de l’Univers ; que tout ce qu’on 
put obtenir de lui , fut qu’il confentît de trai* 
ter d’égal avec l’Archiduc , quoique frere de 
1 Empereur , & fils ci® -tant d’Empereurs 
à condition qu’en lieu tiers ce Prince feroit 
les honneurs des Pays-Bas. Lp même traite- 
ment fut alluré au-Duc d’Anguisn & l a Mai-, 
Ibn de France garda fon rang fur celle d ? Au- 
triche jufques dans Bruxelles, Mais voyefc ce 
que fait faire un vrai courage. Pendant que le 
Prince fe ' foutenoit fi hautement avec l’Ar- 
chiduc qui domjnoit, il rendoit au Roi d’An- 
gleterre & au -Duc d’Yorck , maintenant un 
Rof fi fameux, malheureux- alors , tous les 
honneurs qui leur étoient dûs ; & il apprit 
enfin à l’Efpagne , trop dédaigneufe , quelle 
étoit cette majefté que la mauvaife fortune ne 
pouveit ravir à de fi grands Princes. Le refte 
de fa conduite ne fut pas moins grand. Far- 
Ifci les difficultés que les intérêts apportoient 
m Traité des Pyrénées , -écoutez quels fu- 
rent fes ordres j & voyez fi jamais un particu- 
• ' , - K a 
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lier traita fi noblement fes intérêts.' Il mande 
à fes Agens dans la Conférence , qu’il n’eft 
pas jufte que la pàix dans la Chrétienté foit 
retardée davantage à fa Confédération , qu on 
ait foin de fe* amis ; & pour lui , .qu’on 
lui laide fuivre fa fortune. Ah ! quelle grande 
viâimefe facrîfie au bien public ! Mais quand 
les chofes changèrent , & que PEfpagne lui 
voulut donner ou Cambray & fes 'environs 9 
ou le Luxembourg en pleine fouveraineté , il 
déclara qu’il prétérôir à ces avantages & à 
tbut ce qu’on pouvoit jamais lui accorder de 
plus grand ; quoi ? fon devoir & les bonnes 
grâces du Roi. C’eft ce qu’il avoir toujours 
dans le cœur ; c’eft ce qu’il répétoit fans ceffe 
au Duc d’Anguien. Le voilà dans fon natu- 
rel : la France le vit alors accompli par ées 
derniers traits , & avec ce je ne fçai quoi 
d’achevé , que les malheurs ajoutent aux 
grandes vertus : elle le revit dévoué plus que 
Jamais à l’Etat & à fon Roi. Mais dans fes 
premières guerres , il ri’avoit qu’une feule vie 
à lui offrir : maintenant il en a une au'vre qui 
lui eft plus chère que la fienne. Après avoir, 
à fon exemple , glorieufement achevé le cours 
de fes études , le Duc d’Anguien eft prêt à 
le fuivre dans les combats. Non content de 
lui enfeigner la' guerre, comme il a fait juf- 
qu’à la fin par fes difcours , le Prince le mene 
aux leçons vivantes & à la pratique. Laifibns 
le paflage du Rhin , le prodige de notre fie- 
de & de la vie de Louis le Grand. A la 
'journée de Senef , le jeune Duc , quoiqu’il 
commandât, comme il avoit déjà fait ea d’au- 
tres campagnes , vient dans les plus rudes 
épreuves apprendre la guerre aux côtés du 
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Prince fon Pere. Au milieu de tant de périls, 
il voit ce grand Prince renverfé dans un fofle , 
fous un cheval , tout en fang. Pendant qu’il 
lui offre le fien , & s’occupe à relever lô 
Prince abattu , il eft bleffé enrre les bras d’un 
pere fi tendre fans interrompre fes foins , 
ravi de fatisfàire à la fois à la piété & à la 
gloire. Que pouvoit penfer le Prince , fi ce 
n’eft que pour accomplir les plus grandes cho- 
fes , rien ne manquoit à ce digne fils, que 
les occafions ? Et fes tertdrefies-fe redoubloient 
avec fon eftime. 

Ce n’étoit pas feulement pour un fils , rtî 
pour fa famille qu’il avoit des fentimens fi ten- 
dres. Je l’ai vu, & ne croyez pas que j’ufe ici 
d’exagération, je l’ai vu vivement ému des pé- 
rils de fes amis : je l’ai vu , fimple & naturel , 
changer de vifage au récit de leurs infortunes , 
entrer avec eux dans les moindres chofes com- 
.me dans les plus importantes , dans les accom- 
jnodemens calmer les efprits aigris avec une 
patience & une douceur qu’on n’auroit jamais 
attendue d’une humeur fi vive, ni d’une fi hau- 
te élévation. Loin de nous les Héros fans huma- 
nité. Ils pourront bien forcer les refpe&s, 

& ravir l’admiration , comme font tous les obr 
jets extraordinaires ; mais ils n’auront pas les 
cœurs. Lorfque Dieu forma le cœur & les en- 
trailles de l’homme, il y mit premièrement la 
bonté , comme le propre Caractère de la natu- 
re divine , & pour être comme la marque de 
cette main bienfaifante dont nous fartons. La 
bonté devoit donc faire comme le fond de no^ 
tre cœur, & devoit être en même-temps le •. 
premier attrait que nous aurions en nous-mê- 
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mes peur gagner les autres hommes. La gran- 
deuf qui vient par-deftus , loin d’afFoiblir la 
bonté, n’feft faite que pour l’aider à fe commu- 
niquer davantage, comme une fontaine publi- 
que qu’on éleve pour la répandre. Les coeurs 
font à ce prix; & les Grands , dont la bonté n’eft 
pas le partage , par une julîe punition de leur 
dédaigneufe infenfiJbilicé , demeureront privés 
éternellement du plus grand bien.de la vie hu- 
maine , c’eft- à-dire , des douceurs de la focié.- 
±é. Jamais homme ne les goûta mieux que le 
Prince dont nous parlons ; jamais homme ne 
Craignit moins que la familiarité bleflat le ref- 
pe&. £ft*ce là celui cjui forçoit les Villes , & 
qui gagnoit les batailles ? Quoi , il me femble 
avoir oublié ce haut rang qu’on lui a vu fi bien 
défendre ! ReconnoifTez le Héros,, qui tou- 
jours égal à lui-même, fans fe hauffer pour pa- 
«roître grand y fanss’abaiflet. pour être civil & 
obligeant, fe trouve naturellement tout ce qu’ii 
doit être envers tous les hommes : comme un 
fleuve majestueux Sc. bienfaifant , qui porte 
paisiblement dans les Villes ^abondance qu’il a 
répandue dans les campagnes en les arrofant j 
qui le donne à tout le monde , & ne s’élev# & 
ne s’enfle que lorfqu’aveç violence on s’oppofe 
à la douce pente qui Importe à continuer fon 
tranquille cours. Telle a été-la douceur-, & tel- 
le a été la force du- Prince de Condé* Avez- 
vous un fecret important ? verfez-le hardiment 
dans ce noble coeur : Votre affaire devient la 
Tienne par la confiance. Il n’y a rien de plus 
inviolable pour ce Prince , que les droits fa- 
crés de l’amitié. Lorfiqu’on --lui demande une 
grâce , c’eft lui qui paroît l’obligé ; & jamaison 
ne vit de joie ni fi vive, ni fi naturelle quecel- 
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le qu’il reffentoit à faire plaifir. Le premier atr 
geot qu’il ré£Ut d’Efpagne "avec la pecmiffiort 
du Roi , malgré les iiécelîites de la maifor» 
époiféç fut donné àfesamis, encore qu’après 
la -paix il ri’eût rien à efpercr de leur fecours : & 

Q uatre cens paille écus diflribués par fes or- 
res , firent voir , chofe rare dans la vie hu- 
maine, la reconnoifiance aufli vive dans le 
Prince.de Condé , que l’efpérance d’engager 
les hommes Tell dans les autres. Avec lui la 
vertu eut toujours fon prix. Il la louoit jufques 
dans fçs ennemis. Toutes les fois qu’il ayQit à 
parler de fes- allions , &-mê<ne dans les rela- 
tions qu’il en envoyoit à la Cour , il vanroit 
les confie; ls de l’un, la hardieffe de l’autre, 
chacun avoit fpn rang dans, les difcours \ 8c 
parmi ce qu’il donnoit à tout le monde, on ne 
lçavoit où placer ce qu’il avoit fait lui-même* 
Sans envie, fans fard , fans oftenration , tou- 
jours grand, .dans l’aélion & dans le repos, il 
parut à Chantilly* comme à la r iè ta des trou- 
pes^ Qu’il embellit cette magnifique & déli- 
cieuse Maifon , ou bien. qu’il munir un camp 
aumûlieu du pays ennemi, & qu’il fortifiât. une 
place , & qu’il marchât avçc une armée par- 
mi les périls , & qu’il conduisît fies amis dans 
càs fuperbes allées au bruit de tant de jets-d’eau 
qui ne fe taifoient ni jour ni nuit r c’étoit tou- 
jours le même homjne , & fa gloire le fuivoit 
par- tout. Qu’il eft beau , après les combats Sc 
le tumulte des armes , de fçavoir encore goûtes 
ces vertus paifibles & serte gloire tranquille , 
qu’ou q’a point à partager fa gloire avec le 
Soldat non plus qu’ayec la fortune , où tout 
charme r & rien n’éblouit, qu’on, regarde fan$ 
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lire étourdit ni J>at- te foit des trompettes , ni 
par le brjait des canons , ni par les cris defr 
bleflès ; où l’homme paroît tout feul- aulïi 
grand, aufïi refpèâé , que lorfqu’il- donne d«à 
ordres , & que tout marche à fa parole ! 

‘ Venons maintenant aux qualités de l’efprit ; 
& puifque pour notre malheur , ce qu’il y a de 
plus fatal à la vie humaine, c’eft-à-dire , Fart 
Militaire , eft en même-temps ce qu’elle a de 
plus ingénieux & ce qu’elle a de plus habile , 
confidérons d’abord par cet endroit le' grand 
génie de notre Prince. Et premièrement , quel 
Général portât jamais plus loin fà prévoyance ? 
C’étoit une de Tes maximes , qù’H ralloit crain- 
dre les ennemis-de loin pour ne lô plus crain- 
dre de près , & fe réjouir à leur approche. Le 
voyez - vous comme il conüdere tous les 
avantages qu’il peut donner ou prendre ? 
avec quelle vivacité il fe met dansl’efprit en un 
moment, les tepips , les lieux , les perfonnes , 
& non-feulement leurs intérêts & leurs ta- 
lens , mais èiicoré leurs humeurs & leurs ca- 
prices ? Le voyez-vous comme il compte la 
Cavalerie & l’Infanterie dçs ennemis , par le 
naturel des pays , ou des Princes confédérés ? 
Rieji n'échappe à fa prévoyance. Avec cette 
prodigieufe comprébenfion de tout le détail & 
du plan univerfeî de la guerre, on le voit tou- 
jours attentif à ce qui furvienr; il tire d’un 
déferteur , d’un transfuge y d’un prifonnifer , 
d’un paflant , ce qu’il veut dire , ce qu’il veut 
taire , ce qu’il fçait, & pour ainfidire , Ce qu’il 
ne fçait pas , tant il eu sûr dans fes consé- 
quences. Ses partis lui rapportent jufqu’aux 
moindres chofes ; on l’éveille à chaque mo- 
ment : car il tenoit encore pouF maxime % 
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qu’un habile Capitaine peut bien être vaincu , 
mais qu’il ne lui eft permis d’être fuçpris. 
Aufli lui devons-nous cette louange , qu’il ne 
T’a jamais été. A quelque heure , & de quel- 
que côté que viennent les ennemis , ils le trou- 
vent toujours fur fes gardes toujours prêt à 
fondre fur eux , & à prendre fes avantages : 
comme un aigle qu’on voit toujours , foit qu’il 
vole au milieu des airs , foit qu’il fe pofe fur 
le haut de quelque rocher , porter de tous côtés 
dés regards perçans , 8c tomber fi sûrement fur 
fa proie, qu’on ne peut éviter fes ongles non 
plus que fes yeux. Aufli vifs étoient les re- 
gards , aufli vite & impétueufe étoit l’attaque, 
aufli fortes & inévitables étoient les mains 
du Prince de Condé. En fon camp on ne 
connoît point les vaines terreurs , qui fati- 
guent & rebutent plus que les véritables. Tou- 
tes les forces demeurent entières pour les vrais 
périls : tout eft prêts au premier fignal; & , 
comme dit le Prophète , Toutes les fléchés 
font ai gui fées y & tous les arcs fon tendus. En 
attendant on repofe d’un fommeil tranquille, If. 
comme on feroit fous un toit & dans ftfh eh- a8. 
clos. Que dis-je qu’on repofe ? A Piéton , 
près de ce corps redoutable que trois Puiflàn- 
ces réunies avoient aflemblé , c’étoit , dans 
nos troupes de continuels divertiflemens : 
toute l’armée étoit en joie , & jamais elle ne 
fentit qu’elle fût plus foible que celle des en- 
nemis. Le Prince, par fôn campement ,'avoif. . 
mis en sûreté non-feulement toute notre 
frontière & toutes nos places , mais encore 
tous, nos foldats : il veille , c’eft aflez. Enfim 
ï ennemi décampe ; c’eft ce que. le prinçe at- 
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tendait. Il -parc à ce premier mouvement: 
.déjà. l’Armée Hollandoife avec fes fuperbe*. 
Etendards , ne lui échappera pas : tout nage 
dans le fang, toutreft en proie ; mais Dieu fçait 
donner des bornes aux plus beaux deffeins. 
Cependant les 'ennemis lont pouffez par-tout. 
Oudenarde eff délivrée de leurs mains : pou* 
les, tirer eux- mêmes de celles du Prince , le 
Ciel; les couvre d’un brouillard épais : lac, ter- 
reur & la délertiôn fe met dans leurs trou- 
pes , on ne fçait plus ce qu’eft devenue cètte 
.formidable armée. Ce fut. alors que Louis , 
qui. après avoir, achevé le rude fiege de Be- 
. lançon, ôc avoir encore une fois réduit la 
Franche-Comté avec une rapidité inouie y 
étoit revenu tout brillant de gloire pour pro- 
fiter- de l’aélion de fes armées de Flandre &C 
d’Allemagne,. commanda ce détachement, qui 
fit en Alface les merveilles que vous fçavez , 
& parut le plus grand de tous les hommes ( 
tant par les prodiges qu’il avoit fait en perfon- 
ne , que par ceux qu’il fitfaire à fes Généraux. 

Quoiqu’une heureufe naiffance eût apporté 
de. ff grands dons à notre Prince , il ne ceffoit 
de l'enrichir par fes réflexions. Les Gaaapev 
mens de Géfar firent fon étude. Je me fouviens 

3 u’il nous raviffoit en nous racontant comme 
ans un Catalogue , les lieux où ce fameux 
JPëBeî, Capitaine , par l’avantage des portes , eontrai- 
Ci vil?., gmt cinq Légions Romaines , & deux Chefs 
expérimentés à pofer les armes fans combats ; 
; luh-même il avoit été reconnoître les rivières 
& lès montagnes qui fervirent à ce grand def- 
fein : & jamais un fi digne maître n'avoir ex- 
pliqué; par de fi do&es leçons les Commentai- 
res. de Çéfar Les Capitaines des- fie.cles futurs^ 
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lui rendront un honneur femblable. On vien- 
dra étudier fur les,lieux ce que l’Hiftoire ra- 
contera du catppement de Piéton , & des mer- 
veilles dont il fut fuivi. On remarqua dans 
celui de Chatenoy l’éminence qu’occupa ce 
grand Capitaine , & le r tuffeau dont il le 
couvrit fous le canon du retranchement de 
Séleftad. Là on lui verra méprifer l’Allemagne 
conjurée , fuivre à fon tour les ennemis, quoi- 
que plus forts, rendre leurs projets inutiles* 
oe leur faire lever le liege de Saverne , comme 
j^avoit fait un peu auparavant celui de Ha- 
veneau, C’eft par de femblables- coups, dont 
fa vie eft pleine , qu’il a porté fi haut fa répu- 
tation , que ce fera dans nos jours s’être fait un 
nom parmi les hommes* & s’être acquis un 
mérite dans les troupes, d’avoir fervi fous le 
Prince de Condé , & comme un titre pour 
commander , de l’avoir vu faire. 

Mais fi jamais il parut un homme extraot*- 
dinaire , s’il parut être éclairé , & voir tran-^ 

3 uillement toutes chofes, c’eft dans ces rapi- 
es momens d’où dépendent les viftoires-, & 
dans l’ardeur du combat. Par-tout ailleurs; il 
délibéré ; docile* , il prête l’oreille à tous les 
confeils : ici tout fe préfente à la fois ; la 
multitude des objets ne le confond pas ; à 
l’inftant le parti eft pris ; il commande & il 
agit tout enfemble , de tout marche en con-- 
cours <8e en fûreré. Le dirai-je ? mais pour- 
quoi craindre que la gloire d’un fi grand hom- 
me puiffe être diminuée par cet aveu ? Ce n’eft 
plus fes promptes faillies- qu’il fçavoit fi vite 
& : fi -agréablement réparer * mais enfin qu’on • 
lui voyoit quelquefois dansdes occa fions or-* 
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dinaires : tous diriez qu’il y a en lui un arn- 
tre homme, à tjui fà grande ame abandonne 
de moindres ouvrages où elle ne daigne fie 
mêler. Dans le feu , dans le choc , dans l’ébran- 
lement , on voit naître tout- à-coup je ne fiçai 

3 uoi de fi net , de fi pofé , de fi vif , de fi ar- 
ent , de fi doux , de fi agréable pour les 
fiens , de fi hautain , & de fi menaçant pour 
les ennemis , qu’on ne fiçait d’où lui peut ve- 
nir ce mélange de qualités fi contraires. Dans 
cette terrible journée , où aux portes de la 
ville & ù la vu* de fies citoyens, le Ciel fem- 
bla vouloir décider dû fort de ce Prince , fù 
avec l’élite des troupes il avoir en tête un Gé- 
néral fi prefi'ant, où il fie vit plus que jamais 
expofé aux caprices de la fortune : pendant 
que les coups veneient de tous côtés, ceux 
qui combattaient auprès de lui nous ont dit— 
touvent, que fi Fon avoit à traiter quelque 
grande affaire avec ce Prince , on eût pu choi- 
ür dé ces momens où tout était en feu autour 
de lui : tant fon efiprit s’élevoit alors , tant 
fon ame leur paroiffoit éclairée comme d’en 
haut en ces terribles rencontres ; fembîable à 
«es hautes montagnes, dont la cime au-deffus 
des nues des tempêtes , trouve la férénicé 
dans fia hauteur , & ne perd aucun rayon de 
la lumière qui l’environne. Ainfi dans les 
plaines de Lens , nom agréable à la France, 
J’ Archiduc contre fon deffein tiré d’un pofte 
invincible par l’appas d’un fuccès trompeur ; 
par un foudain mouvement du Prince qui lui 
oppofie des. troupes fraîches à la place des trou- 
pes fatiguées , eft contraint à prendre la fuite» 
Ses vieilles troupes périffenr, fon canon où il 
avoit mis fa confiance eft cotte, nos mains . 
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& Bek qu’il avoit flatté d’une vifftoire aflii- 
rée , pris & bleflc dans le combat > vient 
rendre en mourant un trifte hommage à font 
Vainqueur par fon défefpoir. S’agit -il ou de 
fecourir ou de forcer une ville ? le Prince 
fçaura profiter de tous les momens. Ainfi r 
au premier avis que le hafard lui porta d’un 
liege important , il traverfe trop prompte- 
ment tout un grand pays ; & d’une première 
vue , il découvre un palîage afliiré pour le 
fecours , aux endroits qu’un ennemi vigilant 
n’a pu encore allez munir. Afliege-t-il quel- 
que place ? il invente tous les jours de nour 
veaux moyens d’en avancer la conquête. Ou 
croit qu’il expofe les troupes. : il les ménage 
en abrégeant le temps des périls par la vtr 
gueur des attaques. Parmi tant de corps fur- 
prenans y les Gouverneurs les plus courageux 
ne tiennent pas les promefies qu’ils ont faites 
à leurs Généraux : Dunkerque eft pris en treize 
jours , au milieu des pluies de l’Automne ; & 
ces barques fi redoutées de nos Alliés , paroif- 
- fent tout - à - coup dans tout l’Océan aveG noss 
étendards. 

Mais ce qu’un fage Général doit le mieux 
connoître , ce. font Tes foldats & fes chefs. 
Car de là vient ce parfait concert qui fait agir 
les Armées comme un feul corps , ou , pour 
„ parler . avec l’Ecriture , comme un feul homme : * 
Egreftus eft Ifraël tanquam vir unus* Pourquoi * 
comme un feul homme ? parce que fous un mê- 
me chef qui connoît & les foldats & les chefs 
comme fes bras & fes mains , tout eft égaler 
nient vif & mefuré^ C’eft ce qui donne la vic- 
toire , Sc j’ai oui dire à notre grand Prince qu’à 
ta. journée de Nordingue , ce qui l’afiuroit dit 
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fuccès , c’efl: qu’il connoifloir M. de Turenne , 
dont l'habileté confommée n’avoit befoi» 
d’aucun ordre pour faire tout ce qu’il falloir. 
Gelui-ci publioit de fon côté qu’il agifïoit fans 
inquiétude , parce qu’il connoiflbit le Princrie, 
2c fes ordres toujours' fûrs. C’eft ainfi qu’ils 
fe donnoient ' mutuellement un repos qui les 
aopliquoit chacun tout entier à fon* action : 
ainfi finit heureufemént la bataille la ptu9 
hafardeufe & la plus difputée qui fut ja- 
mais.. ' '• _ ‘ * 

Ç’a été dans notre frecle un fpeétacle de voir 
dans le même temps ÔC dans les mêmes campa- 
gnes , ces deux hommes , que la vçix commune 
ae toute l’Europe égaloit aux plus grands Capi- 
taines des fiecles paffés , tantôt à la tête des corps 
féparés , tantôt unis plus encore par le concours 
des mêmes penfées,^ que par les ordres que l’in- 
férieur reeevoit de l’autre ; tantôt oppofés frent 
à front , ÔC redoublans l’un dans l’autre l’a&ivi- 
té ÔC la vigilance , somme fi Dieu , dont fou- 
vent , félon l’Ecriture , la fagefie fe joue dans 
l’Univers r eût voulu nous les montrer en tou- 
tes les formes , & nous montrer enfemble tout 
ce qu’il peut faire des hommes. Que de campe- 
ment, que de belles marche!;, que de hardiefiè, 
que de précautions , que de périls, que de ref- 
loùrces ! Vit - on jamais, en deux hommes les 
mêmes vertus , avec des cara&eres fi divers , 
pour -ne pas dire fi contraires ? L’un paroi t 
agir par des réflexions profondes ; ÔC l’autre 
par de foudaines illuminations : celui - ci par 
conféquenr plus vif , mais fans que fon feu 
eût rien de précipité : celui - là d’un air plus 
froid . faut jamais rien avoir de lent , plus 
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hardi, à faire qu’à parier , réfolu & déterminé 

au-dedaas, lors même qu’il paroifloit embar 

rafle au - dehors. L’un , dès ou’il paroît dans - 
les armées, donne une haute idée de fa valeur,. 

& fait attendre quelque chofe d’extraordinai- 
re ; mais toutefois s’avance par ordre y & vient 
comme par degrés aux prodiges qui ont fini 
Je cours de fa vie \ l’autre , comme Un hom- 
me infpiré dès fa première bataille s’égale aux 
Maitres les plus confommés. L’un , par de 
vifs & continuels efforts , emporte l’admiration 
du genre-humain , & fait taire l’envie : l’autre 
jette d’abord une fi vive lumière , qu’elle n’ofoit 
l’attaquer. L'un enfin , par la profbndeur.de 
fon génie & les incroyables reflources de fon 
courage , s’élève au-deflus des plus grands pé- 
rils , & fçait même profiter de toutes les infi- 
délités de la fortune : l’autre , & par l’avanta- 
ge d’une fi haute naiffance , & par ces grandes 
penfées que le Ciel envoie ,. & par une efpece 
d’inftinéf admirable dont les hommes ne con- 
noiflent pas le fecret , femble né pour entraîner 
la fortune dans fes defleins , & forcer les def- 
tinées. Et afin que l’ou vit toujours dans ces 
deux hommes de grands cara&eres , mais di- 
vers , l’un emporté d’un coup foudain , meurt 
pour fon pays , comme un Judas Machabée ; 
l’armée le pleure comme fon pere , & la. Cour 
& tout le peuple gémit ; fa piété eft louée 
comme fon courage , & fa mémoire ne fe 
flétrit point par le temps : l’autre élevé par les 
armes au comble de la gloire y comme un* 
David , comme lui" meurt dans fon lit- en pu- 
bliant les louanges de Dieu.' ,, &C: inftruifan^ 
fa famille-,. & laifle tous les cceurs remplis tant: 
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de l’éclat de fa vie , que de la douceur de fa 
mort. Quel fpeÔacle de voir & d’étudier ces 
deux hommes , &>d’apprendre de chacun d’eux 
toute l’eftime que méritoit l’autre ! C’eft ce 
qu’a vu notre fiecle , & ce qui eft encore plus 
grand , il a vu un Roi fe (ervi^ de ces deux 
grands chefs , & profiter du fecours du Ciel : 
& après qu’il en eft privé par la mort de l’un 
,& les maladies de l’autre , concevoir de plus 
grands delfeins , exécuter de plus grandes cho- 
ies , s’élever au-deflusde lui-même , furpafler 
& l’efpérance.des fiens , & l’attente de l’Uni- 
vers : tant eft haut fon courage , tant eft vafte 
fon intelligence., tant fes deftinées font glorieu<- 
£ès. 

- Voilà , Meftieurs r les fpe&acles que Dieu don- 
ne à l’Univers , & les hommes qu’il y envoie 
quand il y veut faire éclater , tantôt dans une 
nation , tantôt dans une autre , félon fes confeils 
éternels, fa pu iflance ou fa fageife. Car fes di- 
vins attributs paroiflent - ils mieux dans les 
Cieux qu’il a formés de fes doigts , que dans ces 
rares talens qu’il diftribue comme il lui plaît 
aux hommes extraordinaires ? Quel aftre brille 
davantage dans le firmament , que le Prince de 
Condé n’a fait dans l’Europe ! Ce n’étoitpas.feur 
lement la guerre qui lui donnoit de l’éclat i fon 
grand génie : embrafloit tout ; l’antique comme 
le -moderne , l’Hiftoire , la Philofophie , la 
Théologie la plus fublime , & les Arts avec 
les Sciences. Il n’y avoit livre qu’il ne lut ., il 
n’y avoit homme excellent , ou dans, quelque 
fpéculation , ou dans quelque ouvrage , qu’il 
n’entretint ,, tous fortoient plus éclairés d’a- 
vec lui , 6c reôifioient leurs penfées , ou 
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par fes pénétrante^ queftions , où par (es ré- 
flexions judieieufes. Aufïi fa conyerîation étoit 
on charme % parce qu’il fçavoit parler à chacun 
de fes talens ; & non - feulement aux gens de 
guerre de leurs entreprifes , aux courtifans de 
leurs intérêts , aux politiques de leurs négocia- 
tions , mais encore aux voyageurs curieux de ce 
qu’ils avoient découvert, ou dans la nature, ou, 
dans le gouvernement , ou dans le commerce * 
à I’artifan de fes inventions ; & enfin aux fça- 
vans de toutes les forces ., de ce qu’ils avoient 
trouvé de plus merveilleux. C’.eft de Dieu que 
viennent ces dons : qui en doute ? Ces dons font 
admirables ! qui ne le voit pas? Mais pour con- 
fondre Tefprit humain qui s’énorgueillit de tels 
dons, Dieu ne craint point d’en faire part à 
fes ennemis. Saint Aughftin confidere parnti 
les Ba3eus,|ant de Sages , tant de Conquérans , 
tant de graves Légiflateurs * tant d’excéllens 
Citoyens%,un Socrate, un Marc-Aurelle , un 
Scipion v un Céfar , un Alexandre , tous pri- 
véfifcde la çonnoiflance de Dieu , & exclus de 
fbn Royaume éternel. N’eft- ce donc pas Dieu* 
qui les a faits ? Mais quel autre les pouvoir 
faire , fi ce n’eft celui qui fait tout dans le 
Ciel & dans la terre ! Mais pourquoi les a-t-il 
faits ? & quejs étoient les defleins particuliers 
de cette SagefTe profonde , qui jamais ne fait 
rien en vain ? Eçourez la réponfe de Saint Au- 
guftin.' U les a faits , nous dit - il , pour orner 
le Jiecle préfent : ut erdincm fceculi prcefentis or- 
naret, Il a fait dans les grands hommes ces 
/ rares qualités, compae il a fait le foie il. Qui 
n’admire ce bel aftre ! qui n’eft ravi de l’é- 
clat de fon midi , & de la fuperbe parure de 
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fon lever & defon coucher ?,Mais puifque Dieu 
le fait luire fur les bons & fut les mauvais , ce 
n’eft pas un fi bel objet qui nous rend heureux , 
Dieu l’a fait pour embellir & pour éclairer ce 
grand théâtre du monde. De même quand il a 
fait dans fes ennemis aufli bien que dans fes fer- 
titeurs , ces belles lumières d ? efprit , ces rayons 
de fon intelligence , ces images de fa bonté , ce 
n’eft pas pour les rendre heureux qu’il leur a 
fait ces riches préfens ; c’eft une décoration de 
l’Univers, c’eu un ornement du fiecle préfent. 
Et voyez la malhçureufe deflinée de ces hom- 
mes qu’il a choifis pour être les ornemens de leur 
fiecle. Qu’ont - ifs voulu 1 ces hommes rares , 
finon des louanges & la gloire que les hommes 
donnent? Peut - être que pour les confondre , 
Dieu refufera cette gloire à leurs vains de- 
firs ? Non : il les confond mieux *a;la,iedr 
donnait , & même au-delà- de leur attente* 
Cet Alexandre qui ne vouloit que^ faire du 
bruit dans le mônde , y en fait plul- qu^t 
c’aurait ofé efpérer. II faut encore qu’if>fe 
'trouve dans tous nos panégyriques , & ilfem- 
ble ,• par une efpece de fatalité gîorieufe à ce 
Conquérant, qu’aucun Prince ne puifie rece- 
voir de louanges qu’il nç les partage.* S’il à 
fallu quelque récompenfe à ces grandes ac- 
tions des Romains , Dieu leur en a fçu trou- 
ver une convenable à leurs mérites comme 
à .leurs defirs. Il leur donne pour récompen- 
fe l’empire du mondé , comme un préfent de 
nul prix. O Rois", confondez - vous dans vo- 
tre grandeur : Conquérans ne vantez pas 
vos vi&oires. Il leur donne pour récompen- 
fe la gloire des hommes : récompenfe qui 
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ne vient pas jufqù’à' eux; qui s’efforce de 
s’attacher yqiloi ? peut-être à leurs médailles 
ou à leurs ftatues déterrées , refte des ans & 
des Barbares ; aux ruines de leurs monumens 
ÔC de leurs ouvrages qui difputent avec le 
temps : ou .plutôt à leur idée , à leur ombre', 
à ce qu’on appelle leur. nom. Voilà le digne 
prix de tant de travaux , & dans Je comble 
de leurs voeux la conviction de leur erreur. 
Venez, raflaftez-vous , Grands de la terre! 
faififl'ez-vous , fi vous pouvez, de ce fan- 
tôme de gloire ; à l’exemple de ces grands 
Hommes que vous admirez. Dieu , qui punit 
l’orgueil dans les enfers , ne leur a pas envié , 
dit Saint Auguftin , cette gloire tant defirée, 
& vains y ils ont reçu une récompenfe aujfî' vaine 
que leurs dejirs. Receperunt mercedem fuam , va- 
ni vanam. 

Il n’en fera pas ainfi de notre grand Prinee 
l’heure de Dieu eft venue , heure attendue * 
heure defirée , heure de miféricorde &c de grâ- 
ce. Sans être averti par la maladie , fans être 
preflé par le temps y il exécute ce qu’il médi- 
toit. Un fage Religieux qu’il appelle exprès* 
réglé les affàiresde fa confcience ; il obéit , hum- 
ble Chrétien, à fa décifion-; & nuL-n’a jamais 
douté de fa'bonne foi. Dès lors aufli on le vit 
«eu jours férieufetnent occupé du foin de fe vain- 
cre foi-même, de rendre vaines toutes les atta- 
ques de ces insupportables douteurs , d’en faire 
par fa foumifiion un continuel facrifice. Dieu * 
qu’il invoquoitavec foi , lui donna le goûtde fon 
Ecriture , & dans ce Livre divin , la folide 
nourriture de la piété. Ces Confeils lé régloient 
plus que jamais parla. Juftlce: an y foulageoit 
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la veuve & l’orphelin , & 1^ pauvre en appro- 
choit avec confiance. Sérieux autant qu’agréa- 
ble pere de famille, dans les douceurs qu’il gou- 
toit avec fes enfans , il ne cefioit de leur infpi- 
rer les fentimens de la véritable vertu ; & ce 
jeune Prince fon petit-fils fe fentira éternelle- 
ment d’avoir été cultivé par de telles mains. 
Toute fa maifon profitoit de fon exemple. Plu- 
fieurs de fes domeftiques avoient été malheu- 
reûfement nourris dans l’errreur que la France 
toléroit alors combien de fois l’a-t-on vu in- 
quiété, de leur falut , affligé de leur réfiftance , 
confolé par leur converfion ? Avec quelle in- 
comparable netteté d’efprit leur faifoit-il voir 
l’antiquité & la vérité de la Religion Catholique? 
Ce n’étoitplus cetardent vainqueur qui fembloit 
vouloir tout emporter : c’étoit une douceur , 
une patience , une charité qui fongeoit à 
gagner les cosurs, & à guérir des efprits mala- 
des. Ce font , Meilleurs , ces chofes fimples , 
gouverner fa famille , édifier fes domeftiques , 
faire juftice & miféricorde , accomplir le bien 
que Dieu veut , & fouffrir les maux qu’il en- 
voie ; 3c ce font ces communes pratiques de la 
vie Chrétienne , que Jefus-Chrift louera au der- 
nier jour devant les faints Anges , & devant fon 
Perecélefte. Les hiftoires feront abolies avec les 
empires , & il ne fe parlera plus de tous ces faits 
éclatans dont elles font pleines. Pendant qu’il 
paflbit fa vie dans fes occupations , & qu’il por- 
toit au-delfus dé fesaéhons les plus renommées 
la gloire d’nne fi belle &li pieufe retraite , la 
nouvelle de la maladie de\ la Duchelfe de 
Bourbon vint à Chantilly comme un coup de 
foudre. Qui ne fut frappé de voir éteindre 
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cette lumière naiffante. On appréhende qu’elle 
n’eût le fort des chofe's avancées. Quels furent 
les fentimens du Prince de Condé , lorfqu’il fe 
vit menacé de perdre fe nouveau lien de fa fa- 
mille avec la perfonne du Roi? Cleft donc dans 
cette occafionque devoir mourir ce Héros! Ce- 
lui que tant de fieges & tant de batailles n’ont 
pu emporter , va périr par fa tendrefle ! Péné-- 
tré de toutes lès inquiétudes que donne un mal 
affreux ^fon coeur , qui le foutientfeul depuis 
fi long- temps, achevée à ce coup de l’accabler: 
les forces qu’il lui fit trouver , l’épuifent. S’il 
oublie route fafoiblelfe à la vue du Roi qui ap- 
proche de la Princelfe malade ; fi tranfporté de „ 
fon zélé, & fans-avoir befoin de fecours à cette 
fois } il accourt pour l’avertir de tous les pé- 
rils que ce grand Roi ne craignoit pas , & 
qu’il empêche enfin d’avancer : il va tomber 
évanoui à quatre pas ; & on admire cette 
nouvelle maniéré de s’expofer pour fon Roi. 
Quoique la Ducheffe d’Anguien , Princelfe 
dont la vertu ne craignit jamais que de 
marquer à fa famille & à fes devoirs , eût 
obtenu de demeurer auprès de lui pour le' 
foulager, la vigilance de cette Princelfe ne 
talme pas les foins qui le travaillent, & après - 
que la jeune Princelfe eft hors de péril , la 
maladie du Roi va bien caufer d’autres trou- 
bles à notre Prince. Puis- je ne m’arrêter pas 
en cet endroit ? A voir la férénité qui relui- 
foit fur ce front augufte r ‘ eût-on foupçonné 
que ce grand Roj> en retournant à Verfail* 
les , alla s’expofer à ces cruelles douleurs ou 
l’Univers à connu fa piété , fa confiance j 
& tout l’amour de fes peuples ? De quels yeux 
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le fegardions-nous lorfqu’aux dépens d’une fan- 
té -qui nous eft fi chere, il vouloit bien adou- 
cir nos cruelles inquiétudes par la confolarion 
de le voir ; .& que maître de fa douleur com- 
me de tout le refte des chofés , nous le voyions 
tous les jours , nonrfeulement régler fes affai- 
res félon fa coutume, mais encore entretenir 
fa Cour attendrie , avec la même tranquillité 
qu’il lui fait paroîtrè dans fes Jardins enchan- 
tés ? Béni foit-il de Dieu & des hommes, 
d’unir ainfi toujours la bonté à toutes les au- 
tres qualités que nous admirons ! Parmi toutes 
fes douleurs il s’informoit avec foin de l’état 
du Prince de Condé , & il marquoir pour Ja 
fanté de ce Prince une inquiétude qu’il n’avoit 
pas pour la fienne. Il s’affoibliffoit ce grand 
Prince , mais la mort cachoit fes approches. 
Lorsqu'on le crut en meilleur état , & que le 
Duc d’Ànguien , toujours partagé entre les de- 
voirs de fils & de fujet étoit retourné par fon 
ordre auprès du Roi , tout change en un mo- 
ment , & on déclara au Prince fa mort pro- 
chaine. Chrétiens, foyez attentifs & venez ap- - 
*% prendre k mourir ; ou plutôt , venez ap- 
prendre k n’attendre pas la aerniere heure pour 
commencer <k bien vivre. Quoi! attendre k com- 
mencer une vie nouvelle , larfqu’ entre les bras 
de la mort, glacés fous fes froides mains , vous 
ire fçaurez fi vous êtes avec les morts ou encore 
avec les vivans ! Ah , prévenez par la péniten- 
ce. cette heure de troubles & de ténèbres ! Par 
1k , fans être étonné de cette derniere fentence 
qu’on lui prononça , le Prince demeure un 
moment dans Je filence ^ & -tout - k - coup : 
mon Dieu , dit-il , vous le voule\ , votre vo- 
lonté /oit faite : je me jette entre vos bras ; 
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donnez-moi la grâce de ,pien mourir. ue de» 
{irez-vous davantage ? Dans cette courte priè- 
re , vous voyez la foumilhon aux ordres de 
Dieu , l’abandoo à fa providence , la confian- 
ce en fa grâce , & toute la piété. Dès-lors 
aulli , tel qu’on l’avoit vu dans tous les com- 
bats , réfolu , paisible , occupé (ans inquiétude 
de ‘ce qu'il falloir faire pour les foutenir : tel 
fut-il à ce dernier choc ; & la mort ne lui pa- 
rut pas plus afFreufe , pâle & languiflante , 
que lorfqu’elle fe préfente au milieu du feu 
fous l’éclat de la vi&oire qu’elle montre. feule. 
Pendant que les fanglots éclatoient de toutes 
parts , comme fi un autre que lui en eût été 
le fujet , il continuoit à donner fes ordres , & 
s’il défendoit les pleurs , ce n’étoit pas com- 
me un objet dont il fût troublé , mais Comme 
un empêchement qui le retardoit. A ce mo- 
ment il étend fes foins jufqu’aux moindres de 
fes domeftiques. Avec une libéralité digne de 
fa naifiànce & de leurs fervices , il les laifle 
comblés de fes dons , mais encore plus hono- 
rés des marques de fon. fouvenir. Comme il 
donnoit des ordres particuliers & de la plus 
haute importance , puifau’il y alloit de fa conf- 
cience & de fon falot éternel , averti qu’jl fal- 
loir écrire &: ordonner dans les formes : quand 
je devrois , Monfeigneur , renouveller vos 
douleurs , & rouvrir toutes les plaies de votre 
cœur , je ne tairai pas ces paroles qu’il répéta 
fi fouvent : qu’il vous connoifloit; qu'il n’y 
avoit fans formalité qu’à vous dire fes inten- 
tions ; que vous iriez encore au-delà , & fup-j- 
pléerïez de vous-même à tout ce qu’il pourroit 
avoir oublié. Qu’un pere vous ait aimé , je ne 
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m’en étonne pas ; c’eft un fentiment que la 
nature idfpire : mais qu’un pere fi éclairé vous 
ait témoigné cette confiance jufqu’au dernier 
foüpir ; qu’il fe Toit repofé fur vous de chofes 
fi importantes J & qu’il meurt tranquillement 
fur cette aflurance , c’eft le jplus beau témoi- 
gnage que votre vertu pouvoit remporter, & 
malgré tout votre mérite. Votre Altefle n’aura 
de moi aujourd’hui que cette lbuange. 

Ge que le Prince commença enfuite pour 
s’acquitter des devoirs de la Religion , méri- 
teroit d’être raconté à toute la terre , non à 
caufe qù’il eft remarquable ; mais à caufe , 
pour ainfi dire , qu’il ne l’eft pas , & qu’un 
Prince fi expofé à tout l’Univers , ne donne 
rien aux fpeélateurs; N’attendez donc pas,* 
Meilleurs , de ces magnifiques paroles qui ne 
fervent qu’à faire connoître finon un orgueil 
caché , du moins les efforts d’une ame agitée, 
qui combat ou qui dilfimule fon trouble fe- 
cret. Le Prince de Condé ne fçâit ce que 
c’eft que de prononcer de ces pompeufes fen- 
tences ; & dans la mort , comme dans la 
vie, la vérité fit toujours toute fa grandeur. 
Sa confeffion fut humble , pleine, de componc- 
tion & de confiance. 'Il ne lui fallut pas long- 
temps pour la préparer : la meilleure prépara- 
tion pour celle des derniers temps , c’eft de 
ne les attendre pas. [Mais , Meilleurs , prê- 
tez l’oreille à ce qui va fuivre. A la vue du 
faint Viatique qu’il avoit tant defiré , voyez 
comme il s’arrête fur ce doux objet. Alors il 
fe fouvint des irrévérances dont , hélas ' 9 on 
déshonore ce divin Myftere : Les Chrétiens 
ne connoilfent plus la fainte frayeur dont on 

étoit 
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étoit faifi autrefois à la vue du Sacrifice. On 
diroit qu’il eût ceflé d’être terrible , comme 
J’appelloient les Saints Peres ; & que le Jang 
de notre Victime n’y coule pas encore auflt 
véritablement que fur le Calvaire- Loin de 
trembler devant les Autels , on y méprife 
Jefus-Chrift préfent ; & dans un temps où tout 
un Royaume fe remue pour la converfion des 
Hérétiques , on ne craint point d’en autori- 
fer les blafphêmes. Gens du monde , vous ne 
penfez pas à ces horribles profanations ; à la 
mort vous y penferez avec confufion & fai- 
fiffement. Le Prince fe reflouvint de toutes les 
faures qu’il avoit commifes ; & trop foible pour 
expliquer avec force ce qu’il en fent , il em» 
prunta la voix de fon Confefleur pour en de- 
mander pardon au monde , à fes domeftiques > 

& à fes amis : On lui répondit par des fan- 
glots : ha , répondez -lui maintenant en profit 
tant de cet exemple ! Les autres devoirs de la 
Religion furent accomplis avec la même piété 
& la même préfence d’efprit. Avec quelle foi 
& combien de fois pria-t-il le Sauveur des 
âmes en baifant la Croix , que fon Sang ré- 
pandu pour lui , ne le fut pas inutilement-?'. 
C’eft ce qui juftifie le pécheur ; c’eft ce qui 
foutient le jufte ; c’eft ce qui raflure le Chré- 
tien. Que dirai- je des faintes prières des Ago- 
nifans , ou dans les efforts que fait l’Eglife , on 
entend fes voeux les plus empreffésj & comme 
les derniers cris par où cette fainte Mere ache- 
vé dè nous enfanter à la vie célefte ! Il fe les- 
fit répéter trois-fois , & il trouva toujours de 
nouvelles confolations. En remerciant fes Mé- 
decins : Voilà , dit - il , maintenant mes vrai* 
Or. F un. de Bojfuet. L 
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Médecins : il montroit les Eecléfiaftiques dont 
il écoutoit les avis , donc il continuoit les priè- 
res , les Pfeaumes toujours à la bouche r la 
confiance toujours dans le coeur. S’il fe plai- 
gnit , c’étoit feulement d’avoir fi peu à louf- 
frir pour expier fes péchés ; fenfible jufqu’à la 
fin à la tendreffe des Tiens, il ne s’y laiffa ja- 
mais vaincre ; & au contraire il craignoit tou- 
jours de trop donner à la nature. Que dirai- 
je de ces derniers entretiens avec le Duc d’An- 
guien ? quelles couleurs allez vives pourroient 
vous fepréfenter & h confiance de pere , & 
les extrêmes douleurs du Fils ? D’abord le 
vifage en pleurs , avec plus de fanglots que 
•de paroles ; tantôt la bouche collée fur ces 
mains viétorieufes , & maintenant défaillan- 
tes , tantôt fe jettant entre fes bras & dans 
ce fein paternel , il femble , par tant d’efforts , 
vouloir retenir ce cher objet de fes refpeâs & 
de fes tendreffes. Les forces lui manquent : 
il tombe à fes pieds. Le Prince , fans s’émou- 
voir , lui laiffe reprendre fes efprits : puis ap- 
pelant la Duchefte fa belle-fille , qu’il voyoit 
auffi fans parole & prefque fans vie , avec 
une tendrefie qui n’eut rien de foible , H leur 
donne fes derniers ordres , où tout refpiroit la 
piété. Il les finit en les béniflànt avec cette foi 
de avec ces voeux que Dieu exauce r & en bé* 
Biffant avec eux , amfi qu’un autre Jacob , cha- 
cun de leurs enfans en particulier : & on vit 
de part & d’autre tout ce qu’on affbiblit en 
le répétant. Je ne vous oublierai pas , 6 Prin- 
ce Ton cher neveu , & comme Ton fécond fils , 
ni le glorieux témoignage qu’il a rendu conf- 
taouBcot à voue mérite , ni fes tendres em« 
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prefTemens , & la lettre qu’il écrivit en mou" 
rant pour vous rétablir dans les bonnes grace s 
du Roi , le plus cher objet de vos vœux » 
ni tant de belles qualités qui vous ont fait 
juger digne d’avoir fi vivement occupé les 
dernieres heures d’une fi belle vie. Je n’ou- 
blierai pas non plus les bontés du Roi qui 
prévinrent les defirs du Prince mourant , ni 
les généreux foins du Duc d’Anguien qui mé?- „ 
nagea cette grâce , ni le gré que lui fçut le 
Prince d'avoir été fi foigneux , en. lui don- 
nant cette joie d’obliger un fi cher parent. 
Pendant que fon cœur s’épanche y & que fa 
voix Te ranime en louant le Roi , le Prince 
de Conti arrive pénétré de reconnoiflance & 
de douleur. Les tendrefles fe renouvellent : 
les deux Princes ouirent enfemble ce qui ne 
iortira jamais de leur coeur : & le Prince con- 
clut en leur confirmant qu’ils ne feroient ja- 
mais ni grands Hommes , ni grands Princes r 
ni honnêtes gens qu’autant qu’ils feroient gens' 
de bien , fideles à Dieu & au Rof. C’efit la der-- 
niere parole qu’il laifià gravée dans leur mé- 
moire ; c’efl avec la derniere marque de la ten- 
drelfe , l’abrégé de leurs devoirs. Tout retentit 
foit de cris 1 , tout fondoit en larmes : le Prince- 
feul n’étoit pas ému , & le trouble n’arrivoit- 
pas dans l’afyle où il s’étoit mis. O Dieu , vous 5 
étiez fa force , fon inébranlable refuge , 
comme difoit David , ce ferme rocher où s’ap-- 
puyoit fa confiance : Puis- je taire durant ce' 
temps ce qui fe faifoit à la Cour & en la préfen--i 
ce du Roi? Lorfqu’il y fit lire la derniere lettre' 
que lui écrivit ce grand homme ,&qü’on y vir 
dans les trois temps que marquoit le Prince, fes> 
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fervicesqu’ily pafioitfi légerementau commen- 
cement & à la fin de fa vie, & dans le milieu fes 
fautes , dont il faifoit une fi fincere reconnoif- 
iance : il n’y eut cœur qui ne s’attendrit à l’en- 1 
tendre parler de lui - même avec tant de mô- t 
deftie; & cette lefture fuivie , des larmes du ' 
Roi , fit voir ce que les Héros Tentent les uns ' 
pour les autres. Mais lorfqu’on vint à l’endroit 
du remerciement j où le Prince marquoit qu’il 
mouroit content , & trop heureux d’avoir en- 
core aflez de vie pour témoigner au Roi. fa re- 
connoiiTance , Ton dévouement , & s’il l’ofoit 
dire , fa tendrefle : tout le monde rendit témoi;- 
gnage à la vérité de fes fentimens , & ceux qui 
Pavoient oui parler fi fouvent de ce g*and Roi 
dans fes entretiens familiers , pouvoient affurer 
que jamais ils n’avoient rien entendu ni de 
plus refpeftueux & de plus tendre pour fa 
perfonne facrée , ni de plus fort pour cé- 
lébrer fes vertus royales , fa piété , fon cou- 
rage , fon grand génie , principalement à 
la guerre , que ce qu’en difoit ce grand Prin- 
ee avec aufli pèu d’exagération que de flatte- 
rie. Pendant qu’on lui rendqit ce beau témoi- 
gnage , ce grand homme n’étoit plus. Tran- 
quille entre les bras de fon Dieu , où il s’étoit 
une fois jetté , il attendait fa miféricorde & 
iraploroit fon fecours , jufqu’à ce qu’il ceffât 
enfin de refpirer & de vivre. C’eft ici qu’il 
faudroit laifler éclater fes juftes douleùrs à la 
perte d’un fi grand homme. Mais pour l’a- 
mour de la vérité , & à la honte de ceux qui 
la méconnoiffent , écoutez encore ce beau té- 
moignage qu’il lui rendit eu mourant. Avec- 
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ti par (on Confefleur que fi notre cœur n’é- 
roit pas encore entièrement félon Dieu , il 
falloir en s’adrefl’ant à Dieu même obtenir 
qu’il nous fît un cœur comme il le vouloir, 
& lui dire avec David ces tendres paroles : 
• O Dieu , crée{ en moi un cœur pur : A ces 
mots , le Prince s’arrête comme occupé de 
quelque grande penfée ; puis appellant le faint 
Religieux qui lui avoir infpiré ce beau fenti- 
roent : Je n'ai jamais douté , dit-il , des Myf- 
teres de la Religion , quoi qu’on ait dit. Chré- 
tiens y vous l’en devez croire ; & dans l’état où 
il eft 9 il ne doit plus rien au monde que 
la vérité. Mais , pourfuit-il , j’en doute , 
moins que jamais * Que ces vérités , continuoit- 
il avec fine douleur raviffante , fe démêlent 
& s'écldircijfeni dans monefprit! Oui ,* dit- il, 
nous verrons Dieu comme il eft face à face . 
Il répétoit en latin avec un goût merveilleux 
ces grands mots: Sicuti eft facie ad faciem • 
& on ne fe lafloit point de le voir dans 
ce doux tranfport. Que faifoit-il dans cet- 
te àme ? quelle nouvelle lumière lui apparoif- 
foit-il? quel feudain rayon perçoit la nue , & 
faifoit comme évanouir en ce moment , avec 
toutes les ignorances des fens , les ténèbres 
mêmes , fi je l’ofe dire , & les faintes obs- 
curités de la Foi ? Que devinrent alors ces 
beaux titres dont notre orgueil eft flatté? Dans 
l’approche d’un fi beau jour , & dès la premiè- 
re atteinte d’une fi vive lumière, combien 
promptement difparoiflent tous les fantômes 
du monde ? que l’éclat de la plus belle vie- 
/ toire paroît fombre ! qu’on en méprife la gloi- 
re , & qu’on veut de mal à fes foibles yeux 


t.Joan, 
3. a. 
*. Cor . 
13, 
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qui s’y font laifTés éblouir ! Venez , Peuples, 
venez maintenant; mais venez plutôt. Prin- 
ces & Seigneurs ; & vous qui jugez la terre , 
& qui ouvrez aux hommes les portes du Ciel : 
& vous plus que tous les autres Princes & Prin- 
eefles , nobles remettons de tant de Rois , lu- 
mières de la France , mais aujourd’hui obscur- 
cies & couvertes de votre douleur comme d’un 
nuage : venez voir le peu qui nous refte d’une 
fi augufte naiflance , de tant de grandeur de 
tant de gloire. Jettez les yeux de toutes parts: 
voilà tout ce qu’a pu faire la magnificence & 
la piété pour honorer un héros : des titres , 
des inscriptions , vaines marques de ce qui 
n’eft plus , des figures qui femblent pleurer au- 
tour d'un tombeau , & desfragilesimages d’une 
douleur que le temps emporte avec tout le 
refte ; des colonnes qui femblent vouloir por- 
ter jufqu’au Ciel le magnifique témoignage de 
notre néant : & rien enfin ne manque dans 
tous ces honneurs , que celui à qui on les 
rend. Pleurez donc fur ces foibles reftes de 
la vie humaine, pleurez fur cette trifte im- 
mortalité que nons donnons aux Héros. Mais- 
approchez en particulier , ô vous qui courez 
avec tant, d’ardeur dans la carrière de la gloire , 
âmes guerrières & intrépides. Quel autre fur 
plus digne de vous commander ? Mais dans 
quel autre avez-vous trouvé le commandement 
plus honnête? Pleurez donc ce grand Capitai- 
ne: & dites en gémiffant : Voilà celui qui nous 
menoit dans les hafards ; fous lui fe font formés 
tant de renommés Capitaines que fes- exemples 
ont élevés aux premiers honneurs delà guerr#.: 
fou ombre eût pu encore gagner des batailles; 
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& voilà que dans fon filencefon nom même nous 
anime , & enfemble ii nous avertir que pour 
trouver à U mort quelque relie de nos travaux,. 
& n’arriver pas fans reflourceà notre éternelle 
demeure , avec le Roi de la terre il faut encore 
fervir le Roi du Ciel. Servez donc ce Roi im- 
mortel & fi plein de miféricorde , qui vous 
comptera un foupir & un verre d’eau donné en 
fon nom , plus que tous les autres ne feront 
jamais tout votre fang répandu : & commencez 
à compter le temps de vos utiles fervices , du 
jour que vous vous ferez donnésà un maître fi 
bienfaifant. Et vous ne reviendrez-vous pas à 
ce trille monument , vous, dis- je , qu’il a 
bien voulu mettre au rang de fes amis? Tous’ 
femble , en quelque dégré de fa confiance qu’il 
vous ait reçus , environnez ce tombeau ; ver- 
fez des larmes avec des prières , & admirant 
dans- un fi grand Prince une amitié 11 commo- 
de, & un commerce fi doux , conlfervez le foir- 
venir d’un Héros dont la bonté avoit égalé le 
courage. Ainfi puifle-t-il toujours vous être un 
cher entretien : ainfi puifliez-vous profiter de 
fer^vertus : & que fa mort que vous déplorez , 
vous ferve à la rois de confolation & d’exem- 
ple. Pour moi , s’il m’efi permis , après tous 
les autres, de venir rendre les derniers devoirs 
à ce tombeau , 6 Prince , le digne fujet de nos 
louanges 8c de nos regrets , vous vivrez éter- 
nellement dans ma mémoire : votre image y fe- 
t ra tracée , non point avec cette audace qui pro- 
mettoit la vi&oire; non , je ne veux rien voir 
en vous de ce que la mort y efface. Vous aurez 
dans cette image des traits immortels : je vous 
y verrai tel que vous étiez à ce dernier jour 
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fous la main de Dieu , lorfque fa gloii^ fem- 
bla commencer à vous paroître. C’eft là que je 
vous verrai plus triomphant qu’à Fribourg & à 
Rocroi: & ravi d’un (i beau triomphe je dirai 
en aétton de grâces ces belles paroles du bien- 
aimé Difciple : Et hœc cfi viâoria quee vincit 
murrdum , jides nofira : La véritable victoire , . 1 

celle qui met fous mes pieds le monde entier , c'efi 
notre Foi. Jouilîez , Prince , de cette vi&oire, 
jouilfez-en éternellement par l’immortelle ver- 
tu de ce facrifice. Agréez ces derniers efforts 
d’une voix qui v-ous fut connue. Vous mettrez 
fin à tous ces difcours. Au lieu de déplorer la 
mort des autres , Grand Prince, dorénavant 
je veux apprendre de vous à rendre la mienne 
fainte: heureux , fi averti par ces cheveux blancs 
du compte qoe je dois rendre de mon adminif- 
, nation , je réferveau troupeau que je dois nour- 
rir de la parole de vie , lesreftes d’une voix qui 
tombe , & d’une ardeur qui s’éteint. 

Fin des O r ai f 9 ns Funèbres de BoJJuet, 
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